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Abonnements de vacances.
La Gazette de Lanm nne sert pendant l’élé 

des abonnements de vacances, par semaines 
ou par mois, aux conditions suivantes :

SUISSE :
Une semaine, H w S xatite  c r n l î i H c s .  
Un mois, iS c iix  FraBiew.

ËTlîANGKll :

Uno semaine, bïbr SVhjbsc. 
Un mois, 3B ÆW.
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Générosité bien entendue.
\x lîifiid termine son article sur le procès 

de Zurich par ces lignes :
Après les fêles dn sixième reidciiaire de la Coiifé- 

déralion, les jurés fédéraux se réuniront à Lucerne 
pour juger les cas de corrupliou électorale du lessiu. 
Les .accusés apparûenneid, dans leur grande majonte, 
au parti « ullrainonlain Fanni eux ne figurent 
(|U un très petit liombVe de personnes ayant Uuil soit 
peu de noloriélé ; ce ne sont pour la plupart (juc de 
pauvres diables qui ont vendu leur voix pour uue 
pièce de 5 francs. Les principaux coniiables, ceux qui, 
(l aprcs une ancienne eoiilume, ont ilislribiié cet ar­
gent ne sont pas assis au banc des prévenus; il n’a
pas élé possible de les distinguer avec une cerliiude
suilisanle. , . , „ ,

Les « ullrnmunlains » onl jclc feu el ibuiiiues lors- 
qu on a proposé d’ainnislicr les accusés libéraux du 
procès de Zurich. Nous sommes plus généreux ; nous 
voudrions (luc les Chambres fédérales examinassent 
s’il n'y aurait pas lieu de renoncer au procès de J>u- 
ccrne. C'est assez d’un seul ; il nous déplaît que 
celle • lin de siècle » soit marquée, pour la Suisse, 
par une série de procès politiques,

Jlans la Thnrgauer Zcilmiy, nous trouvons
la même iiroposilion.

En outre, rhéroKjue llumoo Manzoni, l’uii 
des aciiuitlés lie Zurich, harangunnl ses amis 
à \A\^ono,sw'iio\\e[liazza délia fiifortna, où les 
radicaux lossiimis ont tant insulté les troupes 
fédérales, a dit entre autres :

Quelle altitude allons-nous adopter vis-à-vis de nos 
ennemis ? Ils onllout fail pour amener le rejet de 
famoislie. C’est bien ! Noms voulons nous venger en 
euscignanl l'évangdo aux prêtres, en rendant le bien 
pour ic mal. Nous aeiotis les premiers à réclamer 
J’amnislic pour les accusés du procès de Lu­
cerne.

Ainsi les émeutiers sont sans rancune. Ils 
ont été persécutés, ces innocents, mais ils j)or- 
donnent à leurs bourreaux!

C’est dommage. Le verdict de Zurich méri­
tait d’être complclé. Les soptcinbrislcs sont 
sortis du Uathhaus justifiés et Iriomphauls. 
Une condamnation dns conservateurs aurait été 
la digne contre-parlie de cet acte de justice.

Lo Ihnid observe, il est vi'ai, que dans les 
seconde fournée d'accusés renvoyés devant la 
assises, il n’y a guère (pic des ^mns de peu. 
C’est [lour cela surtout (pi’il les amnisiie. Si 
les vrais coupables étaient là, ce serait autre 
chose. Les collègues de llossi au Conseil d’Etat, 
ou les (Mages, ou M. Ucali, voilà les gens (ju il 
laudrait envoyer à la maison do force par le 
second verdict. Alors « la lc<;on de moralité 
politique » donnée au peuple suisse sf'rail com­
plète.

On a vu ailleurs la justice distributive com­
prise de la sorte. Ainsi, !c prince Fierro Hona- 
larlc ayant assassiné Victor Noir, fut nmjmllé 
trillammenl. Mais M. Ulrich do Fonvielie, (pii
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I S T I É ' V È S
par M. C e c i l  STANDISII

A Sévillc, un beau malin do février cl à quelques 
jours de la (Chandeleur, ilmia Niévès dol Rio se levait 
pour aller, suivant sa coutume, enlcmhc la messe eu 
î’églisc de Sau-Isidoro.

Assez grande, de taille mince el élancée, la lêle 
plutôt petite, les cheveux cliâlains, les yeux d’un hleu 
gris, avec un certain air de calme et. de douceur pé- 
nclraule répandu sur loule sa personne, doua Niévès 
ne ressemblait guère au type si conmi des femmes 
d’Andalousie. (Jii retrouvait pourtant, dans sa tour­
nure el dans scs moindres mouvements, la grâce lé­
gère et élégante, airosa (aérienne), qui semble parti­
culière à toutes celles (jui ont eu le bonheur de uaiire 
en ce beau pays, nommé par se.s liahilaiits, avec une 
exagération cliarniaïUe, la tierrn de Mana Saati-ssiiiin.

Tout eu achevant sa loilellc. elle ciilr’ouvrit la fe­
nêtre qui donnait sur ia calle Saii-Isidoiü. On n'eti- 
letidail, entre les murs liiancs do la petite rue clroile, 
qu’un linlemenl continu de clochcllcs, grelots el au­
lres sonnailles. C’élail les mulets el les ânes, cliargés 
do provisions de toutes sortes entassées dans les 
alforjas, liesaces de,laine bariolée : rasant les portes, 
arrêtant les passants, s’accrochant aux grilles des fe­
nêtres, leur longue file s’acheminait à sa guise vers la 
Puerta de la Carne, où se tient un marché perpétuel. 
A (juelques pas eii-dcçà venaient les campagnards (jui 
les conduisaient, bruns de visage, coiffés du chapeau 
de velours noir, la ve»le jetée sur l’épaule, le bout de 
cigarette .ni coin des lèvres ; ils marchaient avec in­
souciance, sans peine el sans bruit, sur ces petites
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accompagnait la victime, ayant eu le tort de 
protcslci' courte le meurtre d'une façon très dé­
sobligeante, fut condamné à divers mois de 
prison.

L’un des jugements était le pendant de l’au­
tre, comme le verdict de Lucerne serait le pen­
dant de celui de Zurich sans la magnanimité 
avec laiiuellc les radicaux cntreprenncnl 
d’aniasser des charbons ardents sur la tête de 
leurs adversaires.

Mais ceux-ci restent inscnsililes :
Le Vaterland de l.ucerne et ['fMschweiz de 

St-Bali ne savent pas reconnaître comme olie 
le mérite la générosité de M. Manzoni (Ro­
méo).

A Zurich, d’après eux, les radicaux ont eu 
seuls la parole ; seuls ils ont récusé les jurés; 
tous les avocats ont parlé dans leur sens ; on 
avait refuse à la jiarlic civile le droit de sc 
faire entendre.

Ainsi i! a élé facile, de faire croire aux jurés 
toul ce qu’on a voulu, et d'ohlcnir- celte pré­
tendue condamnation morale, du ri'gimc con­
servateur dont on fait si grand tajiage.

.A Lucerne il n’en irait pas de môme. On a 
lermis aux acciis(% radicaux de ressasser tous 
es griefs (ju’ils produisent deimis dix ans contre 
le gouvenioinenl de MM. Hcspini et Fcdrnz- 
zini. Us les oui préseiilcs à leur rnauièiv, 
c’est-à-dire sous le jour le plus faux. Comment 
refuser aux accusés conservateurs de liUcerne 
le droit d'en faire autant, d’exposer à leur 
tour leur version de toutes ces vieilles iiisloi- 
res, de faire eonnaiire les jiréccùcnls du ra­
dicalisme tessinois et de lui enlever ainsi les 
h(‘[iéficcs du procès de Zurich !

Et puis, à Lucerne ce ne seront jilus le 
« lion de Winlcrthour » et ses collègues (}ui 
récuseront el (}ui jilaideront seuls. Ce seront 
des avocats conservateurs, MM. Feigenwinler 
et Scliinid, entre autres. Ôn entendra les deux 
cloches, on pourrait bien entendre les deux 
sons et s’apercevoir (jn’à Zurich la vérité a 
clé impudemment travestie.

C’est, disent les j(.*nrnaiix consi'rvalcurs, ce 
que les radicaux tessinois et leurs compères 
veufeiit éviter à toul prix. Le coup do Zurich 
était Irop bien monté cl a trop bien réussi 
pour qu’on en compromolie les {irolils.

Et voilà pourijuoi ils font les généreux. Us 
pensent sans doute que la géruîrosité bien en­
tendue commence par soi-mcmo.

Les conservateurs sont donc déterminés à 
repousser les bionfails du liund cl de M. Ro­
meo Manzoni. Ils comptent sur les assises de 
Lucerne pour parler à leur tour. Si désagréa­
ble et si pénible ipie soit celle série de procès 
politi(|ucs, et quels (jue soient les prétextes 
dont on userait pour l’aire revenir rAssemblée 
fédérale sur sa première détermination, lam- 
nislie en faveur des accusés de Luecrne ne 
serait qu’un nouveau truc.

La fcl(̂  IVtîéraîe stsque.
Genève, 19 juillet.

Siiincdi, la course en bateau d’tJuchy à Genève a 
été charniaiite. Le temps était superbe, el les gym­
nastes sonl gens joyeux; dans leurs rangs on ne 
s’ennuie guère, aussi nous a-t-il semblé qu’à peine 
partis nous étions arrivés.

Le vapeur avait poimanl fait escale à Rolle, pour 
prendre les gymnastes du SciUicr, venus le malin jiar 
le Marcliairuz, el à Ycrsoix, où allemlait la Miisi(jue 
d'élite de Genève. Yersoix, e’esl le coininciicemenl de 
la terre genevoise ; sur la passerelle du bateau, M. le 
conseiller d'Etat Dunand salue la bannière qu’appor- 
ieul les Lucernois, et les délonalioiis des mortiers 
Donctuent son discours.

pierres inégales et pointues qui garnissent, depuis un 
Icmp* immémorial le vieux sol do Sévilie.

— Les muletiers de la Cuesta ! Je suis bien en re­
tard, se (ht Niévès, (jui restait à la fenêtre, tout en 
arrangeant sa mantille de blonde noire que, par ins­
tinct él sans l’aide d’un miroir, elle posait le plus co- 
quellcincnt du monde.

De l’autre côté de la rue, presque en face, el si 
près qu’on aurait pu aisément lui enlever l'œillet rose 
placé au coin de son oreille, la voisine ïeodomira, 
accoudée à son balcon, regardait Niévès d’un air nar­
quois.

— Bonjour, Niévésita, dit-elle, ii faul que les beaux 
rêves l’aient retenue au lit trop lard ce malin, car si 
tu ne le dépêches, ma chère, la dernière messe sera 
dite sans toi, el ton novio se morfondra en vain à la 
porte de i’église.

— Norio !  Noiio !  Jo n'en ai pas encore de­
mandé un à sau Anlomo, el personne ue m'a 
jamais attendue, <juo je sache. A Dios, senora Teo- 
domira !

El Niévès la salua d’un mouvement de tête .avec un 
gai sourire dans son visage, un jjeu j)lus pâle qu’à 
l’ordinaire.

Elle prit son rosaire, l’entortilla autour do son bras 
en manière de bracelet, cl sortit de sa cliainlirc. Celle 
chrimbic, située au premier étage, était voisine de 
celle de son frère. En jiassaiit devant la jiotle vitrée, 
ellcajierçul Fernando dormant d’un inofond sommeil 
au milieu du plus joli désonlre qui se jiuisso imagi­
ner : guitare, bauderillas. capes de torero, en fai­
saient les frais. Niévès s’arrêta, ayant bonne envie 
d'entrer et d’embrasser le dormeur, pour lequel elle 
se sentait tout d'un coup nn redoublement (l’amitié, 
mais elle craignit de le réveiller el descendit preste­
ment l’escalier qui inenail au patio, celle cour inté­
rieure el ce lieu de réunion de toutes les maisons 
d’Andalousie. Elle franchit aussilùt la grille de fer 
forgé du côté de la rue, el sous le zagnan, porche de 
la maison, dont la lourde porte de bois noirci était 
déjà grande ouverte, elle trouva Marlirio qui l'alleu-
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Quel admirable spectacle que l’arrivée en rade de 
Genève! Eu tout temps, c’est beau, mais aujourd’lmi 
c’esl féerique. La ville a sa jiarure des grands jours; 
partout les drapeaux llolleut, les embarcations qui 
sillonnent le port cl qui nous font escorte sont bril­
lamment décorées ; un immense jet d’eau lance dans 
les airs, à rcxlrémilé d'une des jetées, son superbe 
panache blanc; le canon tonne, la musique joue, les 
cloches de Sl-Pierrc sont en branle; uue foule consi­
dérable est massée sur ICvS quais. Ou est tout à la 
joie.

Uo chapelet de personnages otiiciels, conseillers d'E­
tat, conseillers municipaux, membres des comités, fail 
la haie lorsque ie drapeau descend à terre; les gym­
nastes arrivés le matin sont aussi là, rangés en demi- 
cercle dans leurs gais costumes blancs. On so rend de­
vant ie monument national el, suivant les formules 
usitées en pareil cas, M. Rully harangue la bannière 
centrale. .M. Wuesl, qui est venu en simple co lume 
de voyage et en cliapeau mou, semble un peu pris de 
court par ce déploiement de pompe. Il remercie 
1res simplement, en trois mots, de la récopiiou qui 
esl faite à la délégation lucernoise, dont ic voyage, 
dil-il, a été nn voyage véritablement Iriomjihal.

Lo vin d'honneur circule 3-.ns les coupes, puis un 
cortège se forme [lonr conduire la hauuiérc sur rem­
placement de la fêle, à Plainpalai.s, où elle sera reçue 
« olliciellemenl » dans l'après-midi.

Tout le monde connaît la plaine de Plainpalais el 
la fa(;on admiralile dont elle sc prêle à i'organisalion 
d’une grande fête. Comme lors du tir fédî ai, la caii- 
lino csl construite à l’une des extrémités du rectan­
gle; devant la cantine, on a ménagé uu vaste empla­
cement jK'ur les concours : d'uu (Aié, les engins, de 
l’autre, les jeux nationaux : lever el jet do pierre, 
lutte, etc.; des iribuues commodes pormellronl au pu­
blic de suivre ces exercices. Enfin, la partie de la 
piaiiK' la plus rapprochée de la ville csl occupée par 
ie « champ de foire », le hideux « champ do foire », 
l’opprobre do nos fêles.Quand la bannière fédérale ar­
rive, elle doit passer devant une quadruple rangée de 
baraques de .saltimbainjucs qui débitent leur boiii- 
meui.

Les sociétés de gymnastique doivent sc réunir à 4 
heures, sur remplacement de fête, pour préparer le 
grand défilé. Ee champ esl pi(juelé comme jiour une 
irjsjtecLiou, et des poteaux inih<jucnt à chaque section 
sa place. Le spectacle csl fail pour ie jilaisir des yoiix. 
(Test un gai fonrralllemenl d'habits clairs, de ceintures 
et de bas’miiliieolorc.s. de rliape.mx, de casquettes el 
do rubans bariolés. Plus de cent bannhires ilotlciil 
sur cette foule joyeuse.

Du reste, les gymnastes ne se croient pas tenus do 
rester sénés autour du piquet de leur section. Los 
rangs se imupenl cl se mêlent; on va voir tes amis, on 
renouvelle connaissance, on sc promène bras dessus- 
dessous, on examiriect on essaie les engins. El, c’est au 
milieu de ce grand brouhaha ([UO s’exécute la céré- 
inonic officielle de la remi.se du drapeau fédéral. Il u’y 
pas cent personnes pour écouter les discours; discours 
de Al. Wuesl, discours de M. Baud, président du co­
milé d’organisation do la fête, discours de M. Aloïse 
Yaulicr.Ali! mes amis,que les gymnastes sontgan;ons 
do bon sens cl comme ils onl raison do se soucier 
comme d'une guigne de celle riiélorique creuse ! Pen­
dant (jac les orateurs pérnrcnl au milieu de l’inaUeii- 
linn générale, nous buvons, à l’ombre do l’estrade, 
une lampée do vm d’honneur dans ia belle coupe de 
la section de Lucerne, Le vin esl bon et délicieuse- 
ment frais. Ce n’esl pas comme les phrases de Al. 
Moïse Yaulier : ont-elles assez servi, les inaihcu- 
reuses ! »* *

La cortège devait partir à 4 1/2 li. Il parla o h. 20, 
traverse la place Neuve, monte à la Cité, descend la 
rue Verdaine, va el vient dans les rues basses de la 
rive gauclie du Rhône, passe sur la rive droite par le 
ponl (les Bcrgues, s’eu va jusqu’à la gare el revient 
par Cornaviu, les ponts de ITle et la Corraierie. Cela 
n’en finit pas, cl coinine on marche irrégulièromeul 
en lêle, c'est, à chaque minute, dans la troupe, des à- 
conps et des arrêts fatigants.

Au surplus, le cortège est fort beau. Il est divisé en 
cinq groupes ijui ont chacun à leur tôle deux corps 
de musique pouvant se relayer el jouer sans interrup-

dait pour l'accompagnera l'église.
l..a vieille servante MaiTirio élait petite, point grosse, 

jaune do visage, toujours de noir habillée et année 
d’un grand éventail de papier (ju’elle ne quittait guère 
que pour préparer le cocido de la famille del Rio, 
à laquelle elle appartenait depuis ses plus jeunes 
années.

Niévès, distraite, lui fil à peine un signe de lêle eu 
sortant de la maison et sc mit à marcher vers l’église 
d’un pas précipité qui désespéra Alarliiïo, dont les 
jambes courtes avaient peine à suivre.

— Yous n’épargnez jias votre vieille servante, 
senorila, murinurail-cüe d’un air jiileux eu allongeant 
le pas. Voilà ce (jue c'est que de se lever lard ! On 
manque la messe, on couii, on a le vi.'iagc pâle el 
Pair fatigué. C’est liien la peine que Dieu vous ail 
faile jolie comme cela !

Alais Niévès, généralement pleine d’attentions pour 
la vieille duègne, ne lui répondit même pas. Il sem­
blait quelle élail ernpoiTée jiar ses [tensées, en traver­
sant à la liàle la petite place ensoleillée pour entrer 
dans l’église de San-Isiduro,

Au passage de Niévès sons l'arcade mauresque, 
loule blanche de ce cal de Moi on, qui a défiguré tant 
de nimmincnls en Andalousie, ce fut uu cliœur de 
bénédictions. Les vieilles mendiantes (jui y passent la 
matinée, accroupies au soleil, lirciil enieiidre, à lour 
de rôle, leurs voix nasillardes :

— Que ta Yiergü du Carmen garde ce joli visage et 
celte belle santé, scuonla do mon âme ! du l'une.

— Saillie Lucie le conserve ces beaux yeux, 
couleur du ciel! psalmodia uue autre, aveugle de pro­
fession.

— Que Noire-Seigneur el Père Jésus des alîligés 
l’épargne les chagrins du cœur, jeune fille tant aimée ! 
s'écria uue troisième en tendant la main.

Et comme Niévès, toujours absorbée par scs pen­
sées, passait sans donner l’aumône accoutumée, les 
bénédictions se changèrent en gémissements, eu jilain- 
les, en murmures, el euliii une voix rauijuc grimja 
dans l’air :

lion. Les autorités, les délégués étrangers et les comi­
tés ouvrent naturellement la marche avec la bannière 
fédérale, dont la section de Lucerne constitue l’escorte 
d’honneur. C’est pour ainsi dire l’élal-major. Les so­
ciétés étrangères forment le premier bataillon. Voici 
les Franç,ais, assez nombreux sous leurs costumes 
voyauis e*l un peu théâtraux aux couleurs nationales ; 
ils marchent d’une allure dégagée el rapide, J’allure 
des clairons. Yoici les bérets blancs el les toques 
rayées des deux sociétés milanaises, puis les Aulri- 
cbieus, les Allemands et une demi-douzaine d’Auglais, 
membres de l’Gr/oa-C/wô de Londres. Les Sociétés 
suisse.s de Paris el de Lyon marchent avec les Fran- 
<;ais, quoiqu'elles fassent partie de la Société fédérale 
et qu’elles concourrenl avec le.s sections suisses sur 
un pied d’égalité. Le second iialaillon est composé 
des sections vaudoises, fortes de près de 4U0 gymnas­
tes, et (les sections de Neuchâtel et du Jiira-Bernois. 
Le troisième et le quatrième groupes comprennent les 
sections de la Suisse allemande. Le cinquième, qui 
dot le cortège, esl formé exdasivemeiil des gymnastes 
genevois.

Sur toul le parcours uue foule compacte esl massée; 
les fenêtres sonl garnies de curieux. Par-ci par-la, ou 
àcdaine les gymnastes el on leur jeite des lleuis. Eu 
de certains endroits, ce sont môme do véritables ova­
tions. Nous pouvons bien d'ce sans manquer de mo­
destie, puisque le Journal de Genève l’a dit avant 
nous, que les sociétés lausannoises ont très bieu tenu 
leur rang dans ce brillant délllé : elles ont élé très 
remarquées.

A leur retour sur ia place Neuve, vers 7 lieures, 
les sociétés se massent devant le monument du géné­
ral Dufour cl chatilenl, soulomies par deux fanfares, 
le magnifique Cantique suisse de Zwyssig. L’effet est 
très grand. Le général Dufour fut président d’honneur 
de !;( dernière fêle fédérale de gvnitiasliijue de Ge­
nève; c'est à ce litre ijue les gymnastes lui rendent 
hommage, ün grand nombre de sociétés suisses dé­
posent des couronnes au pied de sa statue.

Lu soirée de cette première journée de fête, favori­
sée d’un bout à l’autre par un temps splendide, s’esl 
terminée gaîinem à la cantine de Plainpalais. Une des 
sections i)e Genève s’est fail vivement apjtlaudir 
en exécutant sur le « podium » des exercices de 
bâton. «« «

Le (hnianehc matin, uue déception cruelle attend les 
gymnastes cl surtout les membres des comités ; il 
pleut à verse. Et ce n’est pas une pluie d’orage, dbnl 
ou jmisse [irévoir bientôt la fin; ça a l’air d’être uue 
de ces jihiies établies à demeure, tombant comme si 
elles n’avaient rien d’autre â faire pendant huit joui's, 
un vrai landregen. Pas moyen de travailler en plein 
air! Uenrcusement, le cas a élé prévu el les mesures 
sonl vile prises. La cantine, débarrassée de ses table.®, 
rC (;o il les engins; le bâtiment électoral, k  deux pas, 
servira aux » [tréliminaires »; en cas de besoin on 
utilisera encore le cirque de Plainpalais et le manège 
de la caserne.

La Iransformalion est si prompte, que les concours 
sonl à peine retardés. Ils s’exécutent dans l’ordre le 
jihis parfait suivant le plan dressé par la commission 
technique : chaque section sait exactement ce qu’elle a 
à faire et l'heure à laquelle elle doit se présenter de­
vant le jury. Des inslmclions analogues ont élé don­
nées aux gymnastes qui se soul fail inscrire pour les 
concours individuels ; tout marche sans accroc.

Nous ne nous appesantirons pas sur ces concours : 
cela intéresserait peut-être les gymnastes, mais à coup 
sùr pas ie grand public. Disons seulement que les deux 
sections lausannoises n'ont pas failli à leur réputation; 

k les Amis gymnastes ont fait un très bon concours aux 
barres parallèles, et la Section bourgeoise a élé vrai­
ment hors ligne dans ses « préliminaires ». Pour de 
plus amples renseignements, attendons ta distribution 
des prix.

Gomme d’Iiabilude, ce sont les luttes qui attirent le 
plus l’allenlion du public et qui passionnent le plus 
les spectateurs. Elles ont réuni celle année un grand 
nombre de cliainjnous, el de très forls. Il n’est pas 
prématuré, croyons-nous, de dire qu’un des meilleurs 
est Youmard. de la Cbaiix-de-Fouds; du moins est-ce 
lui qui s’est le plus distingué dans cette première 
journée.

Aux engins aussi, le concours esl extrêmement

— Que saint Antoine n’écoute pas ta prière vilain 
cœur avare, et que lu ne trouves jamais de norio /

— Ne sois donc pas sl dure pour ia inuchacha in­
terrompit l’aveugle, c’esl sans doute oubli de sa part. 
Ne vois-tu pas que ce matin elle a quelque chose de 
nouveau en tête et peut-être dans iecœur? Je me 
trompe fort si elle ne vient pas de découvrir qu’elle 
aime quelqu’un.

— La Paslora a raison continua la plus vieille de 
ces sorcières. Niévésita a dix-huit ans ; à cet âge-là 
j’étais mariée depuis longtemps. Mon opinion est 
qu’avant peu il se jiréparera uu repas do noces chez 
la senora Dolorcs del Rio, et nous aurons sûrement 
notre part, car dans celle maison-là on n’oublie pas 
de pauvres créatures comme nous !

A l'idée du fricot, les mécontentes se calmèrent, 
tout en grommelant uu peu. Elles recommençaient à 
marmotter leurs patenôtres quand Pastora, l’aveugle, 
entendant résonner des pas sous l'arcade où elles se 
tenaient, essuya ses yeux avec les franges de son 
jupon (le baxjela jaune el regarda du côté où un 
eune homme, mis avec recherclie, entrait dans 
'église.

— Voilà le iioi io, sans doute ; il me semble que 
c’esl don Tomas Carrasco, le frère du banquier de' la 
calle Armas, un beau parti, ma foi ! Il n'est pas mal 
tourné pour uu forastero (1); ils feront un joli couple, 
Niévès el lui.

La Paslora soupira :
— i..ui aussi ue pense pas à nous. Il esl bien lard, 

mes sœurs, i! ue viendra plus personne ce malin, si 
ce n’est jieul-êlre ce vieux chanoine qui ne donne 
pas tous les jours. (Que Dieu demeure avec vous ! Je 
m'en vais voir ce qu’on peut encore faire à la cathé­
drale.

El elle se leva. De son pas de tortue éclopée, écar- 
quillant les yeux, les bras tendus en avant pour s’ai­
der le long des murs, elle se mit enroule. Ses compa-

(1) Forastero, étranger, généralement celui qui est 
d’uue autre partie de l’Éspagoe.

PRIX DES ANNONCES
Pour l’étranger  25 centim es la ligne.
Pour la S u isse  20 centim es la ligne.

Toute îeUre et tout envoi doivent être affranchis.

serré el la première couronne sera vivement disputée. 
Aucun pronostic ne peut encore êlre fail. Geiser et 
Emile Witlwer sont en bon rang.

A midi, banquet. Il est ce que sont tous les ban­
quets de cantine, ou à peu près : insuffisant et très 
mal servi. Cela nous serait parfaitemeul égal s’il s’a­
gissait d’un banquet volontaire, où l’on irait à ses jié- 
rits el risque.s, mais cela nous parait peu admissible 
pour un repas imposé aux gymnastes et payé par eux. 
Les gymnastes ont en général plus d’appétit que de 
pièces (l’or dans leur escarcelle ; quand on leur fait 
payer quatorze francs pour une carte de fête, on de­
vrait au moins se mettre en mesure de leur permettre 
d’apaiser leur faim.

(îlomme ce repas pantagruélique touchait à son 
terme, il y a eu des tentatives de discours. Du moins 
sommes-nous en mesure d’affirmer avec cerliludo 
que deux messieurs eu habit noir sont montés à la 
tribune et ont pris les altitudes de quelqu’un qui par­
lerait. Oul-ils réellement parlé, ou se sont-ils bornés 
k uue gesliculalinn expressive, c’est sur quoi nous 
n’avons pas des lumières suffisantes. Nous inçlipons 
à croire qu'ils ont parlé. A plusieurs reprisés, nous 
avons vu le premier, le major de table sans doute, se 
retourner vers les musiciens, d’uu air indigné, et leur 
faire sonner des garde-à-vous, llélas 1 les musiciens 
ont travaillé pour le roi de Prusse, el le vacarme n’a 
pas diminué un instant. En bonne justice, comment 
voulez-vous que des Jeuues gens apparleoaol à plu­
sieurs nationalités et a trois langues s’intéressent tous 
à des di.scoui's français et aient la volonté d’écouler 
qael(juo chose (ju’iis ne peuvent pas entendre 1 L’cx- 
péiïeiice a élé faile et refaite : dans les fêtes de gym- 
nasliijuo mil orateur ne parvint jamais à dominer le 
liiilamare des bamiuets. Un devrait se le tenir pour 
dit.

Dans l’après-midi, le temps s'est remis au beau et 
le Iravait a pu reprendre eu plein air. Mais les con­
cours se soul prolongés jusqu’après 7 heures, et les 
exercices généraux eu ont été quelque peu retardés. 
Ils ont du reste brillamment réussi : pour le publie, 
cela a été ie point culminant de la journée.

Pendant qu'on vidait la place de travail des engins 
qui l’eiicomliraient, les gymnastes étaient allés s’orga­
niser ailleurs. A 7 1/2 heures, ils renlreul en grand 
cortège, tontes leurs liannières llotlant au vent, et, au 
son (l’une fanfare, ils font ie lour (le la pelouse. Des 
Irilmiics, on salue et on acclame au passage telle ou 
telle section ; tes Lucernois sont particnüèreineni

Quand le défilé a pris fin, les drapeaux se massent 
sur le devant de la cohorte et les gymnastes se grou­
pent dans l’enccime eu longues files do deux, sulli- 
sammenl espacées. Puis sur uu coup de silllet de M. 
Wæffier, qui dirige habilemenlla manœuvre, le déploie­
ment s’opère, rapide comme l’éclair. Les applaudisse­
ments éclatent, ils redoublent lorsqu’on attaque les 
exercices d’ensemble. Il esl vrai qu’il faudrait êlre de 
pierre pour ne pas être saisi par ce spectacle unique. 
Il y a là 3000 hommes au moins, tous vêtus de blanc, 
le.s bras nus et la tôle nue. Avec uu ensemble mer­
veilleux les 3000 jiaires de bras se plient ou se déten­
dent, les torses s’inclinent ou se redressent, les têtes 
disparaissent el émergent tour à lour. C’esl comme 
une prodigieuse vague humaine que courberait un in­
visible ouragan.

Yous avez vu un champ de blé ondoier silencieu­
sement sous la brise. Figurez-vous un champ immense 
et des ondulations d’une amplitude telle que tous les 
épis frémiraient à la fois, et vous aurez une idée de ce 
spectacle. Bien souvent déjà nous l’avons admiré; ja­
mais il ue nous a pain plus beau : l’exécution élait 
parfaite. I! ne manquait qu’un rayon de soleil pour 
dorer celle belle moisson, ün élail un peu lard et com­
me on terminait la nuit était presque venue.

Le soir, uue foule énorme a envahi la cantine, gar­
nissant toutes les tables el remplissant tous les cou­
loirs. Elle a beaucoup applaudi les productions diver­
ses : pyramides, ballets, exercices d’ensemble, qui se 
sont succédé jns(ju’à une heure très tardive. C’étaient 
surtout les sociétés fran(;aises qui donnaient.

Demain, lundi, suite et lin des concours, filardi, dis­
tribution des récompenses.

gnes ne lardèrent jias à en faire autant. L’une ca­
chait sous son vieux manteau un pot de terre de 
Triaua, plein d’uu puchero délectable que lui don­
nait chaque malin une dame pieuse du voisinage. 
L’autre la suivait, boitillant, s’arrêtant à tout propos, 
pileuse ou moqueuse selon l’humeur ou la tournure 
des jiassauts.

Don Thomas Carrasco, — les mendiantes avaient 
deviné juste, •— était venu à Sau-Isidoro pour voii;' 
Niévès. Il en était très occupé depuis le printemps 
dernier, où il l’avait aper(;ue un soir, à la feria, 
sous une petite lente, dansant la seviUana avec son 
frère Fergando, au milieu d’iin groupe de parents et 
d'amis. Si don Tomas s'élail montré, ou l'aurait cer­
tainement prié d’entrer, en ne lui demandant que de 
prendre le plus de part possible au divertissement : 
la guitase aurait bourdonné de nouveau, les paUna- 
das (I) se seraient fait entendre de plus lielle, el 
les cbauls et les danses auraient continué avec 
uu heureux de plus. Mais don Tunias n'était pas 
en Andalousie depuis longtemps, il eu ignorait les 
coulnmes et se trouvait d’ailleurs assez embarrassé de 
son élégante personne.

Il élait doue resté dans la foule, devant la tente, dé­
vorant des yeux la belle danseuse, écoulant les ex­
clamations naïves, les compliments iinj)r()visés que sa 
grâce et sa légèreté faisaient éclater de tous côtés, ne 
disant mot et so cachant un jieu. Depuis ce soir-là il 
se trouvait souvent, comme par hasard sur le chemin 
de Niévès. Il l’avait suivie de loin à la promenade des 
Délices ; au théâtre, il passait el repassait devpt elle 
plusieurs fois dans la soirée pour avoir l’occasion de 
s’excuser, de la saluer. Eufin il avait voulu faire con­
naissance avec son frère, rencontré le soir d’une cor­
rida au café Suizo, on compagnie de toreros et d’rt̂ - 
cionados. Fernando avait serré avec eff'usion la main 
de don Tomas, lui avait offert une copita (2) de Man-

(1) Pahnadas, coups du plat de la main, en accompa­
gnement de la musique et du chant.

(2) Petit verre allongé.

Ayuntamiento de Madrid
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Lettre de Paris. „
(De notre correspondant particulier.)

Paris ,  19 juillet. 
Nouvelle alerte. — L ’affaire de l’Ecole polytechnique.—

La grève dos chemins do fer. — Où on en est. —
Ehéacûon contre le mouvement syndical. — Les Mé­
taux.

De nom breuses éditions des journaux  du 
so ir  ont paru  liier avec la nouvelle de  la dé­
m ission de M. de F reyc ine t im prim ée en 
g ra n d s  carac tères . Stupélaclion générale  ! Dn 
sav a it  que la veille, avec une  docilité rem ar­
quable , la Cham bre était revenue  su r  son vote 
( e  jeud i,  en donnan t une m ajorité  considérable 
«à M. Uibüt e t au  cabinet. On savait aussi que 
la session allait ê tre  close, e t  chacun se d e ­
m an d a it  <{uel g rave  ineidwit avait bien pu je te r  
le m inistère  à  bas, au m om ent précis où 
s ’ouvraient les vacances parlem entaires.

Inform ations prises , ré lo n n e m e n t ne faisait 
q u 'au g m en te r .  M. de F reycine t,  l 'iiomme pa­
t i e n t  ct souple par excellence, avait [>ris ia 
m ouche  à  p u .p u s  du  re je t d ’un crédit de  quel­
q u e s  cent raille Irancs pour rag ran d isscm en t 
de  FEcole polytechnique. Il avait (juitté b ru s ­
quem ent la salle des séances, suivi par la plu­
p a r t  des scs collègues, et une  crise  m inisté­
rielle était bel e t  bien ouverte  sans que p e r ­
sonne, à  ia C liam bre, ait pu ni la prévoir ni la 
prévenir.

La nouvelle, d ’ailleurs, iTa été exacte  qu 'un 
ins tan t,  à supposer  (juc le m ouvem ent de  viva­
c ité  du jirésiuent du conseil eû t eu dans son 
intention ce lte  conséquence. Dans la soirée 
m êm e, tout é ta it  ari 'angè, e t  coiimie le taril' 
des  douanes es t  adopte en en tier, la session 
close e l l e s  dépu tés  en vacances, nous pouvons 
d o rm ir  su r  nos deux oreilles sans courir  les 
chances  d ’un changem ent de  gouvernem ent 
d ’ici àkleux m ois  environ.

M. de Cassagnac pré tend , ù la véi'ilé, dans 
V A utorüé, que  cette  crise avortée se rc()i‘oduira 
fatalem ent dès la ren trée . Mais d 'ici là, on 
a u ra  le te m p s  d ’aviser. Les cervelles parle­
m en ta ires ,  su rm enées  par un excès de travail, 
se  seront calm ées, c t  si le cabinet fait la cul­
bu te ,  ce ne se ra  jias sans que  la Cliambre le 
veuille. Il faudrait donc que son sentim ent se 
modifie no tab lem ent iciutant les vacances, car 
la  décision prise  vem rcdi, pou r l’a journem ent 
indéüni de l 'in terpellation L au r,  m ontre  bien 
q u e  le m inistère  actuel possède une m ajorité 
sérieuse , aussitô t q u ’il parle  ne ttem ent e t  q u ’il 
m e t  la Cham bre  en m esure d 'a p p réc ie r  toutes 
les conséquences J e  ses voles.

Celte  aflaire de  l 'Ecole pulyteclmique n ’est 
a insi qu 'un  incident secondaire, qui perm et 
u n e  fois de plus de ju g e r  com bien les a ssem ­
b lées  parlem enta ires  deviennent nerveuses à 
la ün t e  sessions prolongées. 11 y a tout à  pa­
r ie r  qu’à la ren trée  M. do Freycinet obtiendra 
le plus facilement du monde le c réd it  qui lui 
lien t au c(cur, ca r  ragrandissc inc iit  de l’Eeolc 
pülyteclmi((uc es t  un de ces sujets  su r  lesquels 
i f n ’y a  généra lem ent ( |u’uii avis.

U ne question bien jdus g rave  en ce m oment 
es t  !c dévelop[)enicnt de  la grève des cliemins 
de  fer. Au jioint d(! vue iiitlorcsipie, c 'est  a s ­
sez curieux de voir les gares  c t  les lignes 
alioiitissant à Paris  occupées militairement, 
les gendarm es e l tes soldais du génie former 
de  kilomètre en kilumèlrc de petits postes, ou 
m onter la g a rd e  auprès  des aiguilles, les m u ­
nicipaux a cIk val escorlei' les convois d ’a()pio- 
vislonm incnts  dirigés des chem ins de l'or aux 
Halles.

Tout cela n 'cn  est pas moins assez impiié- 
la n t .  A is s i  la presse, ijui voyait d ’uii œ il si 
ca lm e la g iè v c  des om nibus, trouvant à peine 
m auvais (jiie les grévistes  dételassent les voi­
lu re s  el em pèidiassenl de travailler ceux rpii 
e n  avaient l 'in lention. se monti-e inlinimenl 
m oins tendre pour les employés des chem ins de 
fer.

On chei'che à  dcm onlrc r  (jue leur grève est 
injustiliée, parce  (pi’ils sont des enijiloyés pr i­
vilégiés, pour les<)uels les com pagnies ont 
déjà heaucouj) fait. Du a jou te  ipie si les syndi­
ca ts  ouvricrs*sord rei-onnus ii doit v avoir uneV
limite dans les libertés )|ui h 'ur sont accor­
d ées  ; que p a r  exemple otr doYiaiit interdir'C 
une  action com m une cnli-c syndiqués qui a p ­
partiennent cil réalité à des coiqis de  métiers 
(lilTérents, com m e c'csL ie cas des grévistes 
actuels  : etdiii ((ue ia loi sur* l'Inler'nalioiiale 
n ’a  jam ais  é té  abrogée, e t  (prun  devi-ail pour­
su ivre  les m eneurs  qui font appel aux subsi­
des  de r é l ra n g e r  pour m elti’c  en jrcril une 
iiidnslric iiatiuiuile de prem ière  inqiüi'laiicc.

zanilla, et puis, après (]ueir|ues plais;itiiciies audalou- 
ses incomitréhcnsihies pour le forastcro, avait été re­
joindre d'aulics ranuiailes dans un aulre caré. El don 
fomas avait recommencé scs petits manèges, scs pe­
tites promenades; Niévès s’en était prnmpioinont aper­
çue. A Séville, les jeunes lüles de lous les rangs sont 
habituées, de la part des jeunes gens, a des coiiipli- 
nienls, à des aullades, il luulo.s sui tes d'aUcnlioiis (|ui, 
la plupart du leinps, u’oiit aucune iinpui taure. Les 
mmes du petit Garrasco Jio lui faisaient aucun elVei ; 
elle u’y répondait guère, mais l’amoureux ne déses­
pérait pas.

Et ce malin-là, don Tomas, au courant des lialuiu- 
des de Niévès del Rio, s’éiait décidé à venir a Saii- 
Isidoro. Il avait alleiulu daus une rue voisine, el, s'é­
tant armé de courage, voulait au moins ohlenir un 
sourire.

Entré très discrètement, .sur l.i pointe des pieds, ce 
jeune homme s’élail [ilacé derrière un des gros piliei's 
qui soutiennenl la voiïie aralie de hms sculfile, en­
fumé d'euccijs, de l'église cailioli(jue aux airs de mos­
quée. La messe üiiissait ; Niévès, presiiuo seule, était 
agenouillée sur le grand tapis de [laille idonde devant 
le mailre-aulel, au-dessus duijud se trouve ciicaslié, 
dans un retaille doi é, le latilcau de Juan de Uoélas 
rcprésenlaiil la nioii du grand évêijue san Isidoro. 
Niévès priait avei* une giamle lervcur. Tuni priait en 
elle : ses yeux oiagniliiiiies, lumineux comme le ciel 
de son pays ; ses levres ex<|uises murmurant de dou­
ces et naïves paroles ; tout son beau visage, d'une 
forme et d'une pâleur mate qui la faisaient ressembler 
à la ('jOncepcion de Monlanez qu'on voit dans une 
des chapelles de la cathédrale ; ses jolies mains, d’a­
bord pressées contre sa puiliiiic, comme pour retenir 
les élans de son cœur, el qu'elle élevait peu ii peu au- 
dessus de sa téle, les étendant vers rautel avec un 
geste de suppliante <iui implore ia proierlion divine. 
Et, dans celte élévation de tout son être, son regard se 
fixait sur les auges qui, daus les nuées bleues du ta­
bleau, semblent faire euteudie de célestes conceits. 
Pour la première fois, peut-être, bien qu’elle connût

S ’il y a  du vrai dans ces raisonnem ents , il 
s ’y g lisse aussi un certain  arb itra ire .  Pourquoi 
par exem ple les em ployés de  chem ins de  fer, 
qui sont soumis à  une seule direction, ne 
)uurraient-ils pas form er un syndicat aussi 
lien ((ue les bou langers, les bouchers  ou les 

coiffeurs, quand m êm e les uns  travaillent le 
buis, d ’au tres  les m étaux, d ’au tres  encore ma- 
nœ'uvrent les w agons e t form ent les tra in s .  
l>a défense de leurs in térê ts  com m uns en est- 
elle moins légitime ?

La vérité  est ((u’on se m ontre  ém u  en prc- 
scnec (l’un d anger  tout au tre  que celui d 'une  
grève  [lartielle, ct qu 'une  réaction sc produit 
contre les facilités de  toutes  sortes  (ju’on a 
prodiguées aux ouvriers. Si c’éta it à  refaire, 
peu t-ê tre  la Hourse du travail,  co point de 
ralliem ent des g rév istes  de tous les corps de 
m étiers , ne  s ’élèverait-elle pas a u  milieu de 
Paris.

Les grévistes  paraissen t d ’ailleurs s ’être  
aperçus de la défaveur ((ui les en toure , car 
dans leu r  réunion d ’hier ils on t abandonne le 
p ro je t de  m esures  violentes, pour sc contenter 
de soum ettre  leurs revendications aux pouvoirs 
ïublics. Une délégation, envoyée au Palais- 
lourbon, a  é té  reçue par les dépu tés  de la 

Seine, m ais l ’in tervention de  ceux-ci n ’a  [>as 
abouti, le m inistre  des travaux  jiublics ayant 
émis i’opinion q u ’une négociation utile avec 
les com pagnies ne pourra it  se p rodu ire  u tile­
m en t (ju’après  la reprise  du travail.

Les créanciers  de la Société des Métaux, 
a journes  à  liuitainc, se  sout réun is  de nouveau 
hier au  palais du  tribunal de  com m erce. Dans 
l’in tervalle des deux assem blées, le tribunal 
avait prononcé le maintien de  l’é ta t  de Ii(}uida- 
tion judiciaire . Les créanciers  ont donc conti­
nué les pouvoirs des liquidateurs e t  des con ­
trô leu rs ,  en rem plaçant toutefois l’un de  ceux- 
ci, M. Lair, par M. Chaulin.

D’une communication de  M. Doy, juge-  
com m issaire, il résu lte  que la vente des usines 
sera réalisée selon toute  probabilité dans le 
couran t du mois d ’onlobrc.

Lettre de Berlin.
(D’un corregpondant particulier).

Berlin, 18 juillet.
Los rails de rebut. — Réfection des ponts du réseau 

prussien. — Le prix du pain et des pommes de terre. 
— l.a loterie coloniale. — Culture du coton en Afri­
que. — La journée de 14 heures.

V. M. —  L’ad a ire  de  l ’estam pillage des 
rails, soulevée à (iropos de falsifications dont 
se serait rendu coupeble la g rande  usine de 
Büchum, es t,  selon moi, une nouvelle preuve 
des exagérations de  certains journaux , toujours  
à  l 'affùt de  scandales. L’enquête  qui sc pou r­
suit c t  dont les détails sont tenus absolum ent 
secrets , dém ontre ra  si vraim ent certa ins  fonc­
tionnaires chargés  do la réception des rails, 
roues c t essieux de  w agon jiour le com pte du 
gouvernem ent prussien  ont com m is Timpni- 
(Iciice (le faire répare r  ou renouveler leurs es- 
lanipilics par l 'usine qu'il s ’agissait de con- 
Irôb 'r. .l’ai peine à le croire . Lo cas se fut-il 
p résen té ,  que du res te  je  n e  in’en préoccupe­
rais guère . (^uicoïKiiic es t  au couran t de l 'é ta t 
réel des choses n 'igno re  pas que l 'es tam pillage 
n ’a q u 'u n e  valeur très  relative c l que  Lcsseii- 
lt(‘l, (.‘h ceci com m e en iiien d 'au tres  cas, c 'est
10 choix de l 'usine à <]ui l’on confie rexocu- 
fion dos com m andos. Si oetlo u s ine  cherche 
à duper  rach o lcu r ,  elle y réussira , en d é ­
pit (le tous les estam pillages. Voici pour­
quoi :

Dans le public, on sc ligure bonnem ent que 
les fonctionnaires |)réposés au contrôle se li­
vrent à un exam en m inutieux de  cliaque rail. 
Mais pour cela il faudrait des milliers d 'e m ­
ployés, et la réception durera it  des années. 
On se  contente  donc de désigner au liasard, 
dans  le las, un ou deux rails (|u’on exam ine  
avec soin. Si cet exam en es t favorable, le las 
tout üiilior esl reçu. Pour les roues el les es- 
siiîux, c 'es t  la m êm e chose ; seu lcm enl, co m ­
m e on les rcjiusstî, dans les a teliers  de clie- 
miiis lie fer, avan t de  les a ju s te r  aux w agons ,
11 es t  facile de découvrir les défau ts , s'il y 
en a.

!.a meillenre preuve, du reste , que nos rails 
sont aussi lions <|ue [leut l e l r e  œ u v re  bu 
mainc, c't!sl la s ta tistique des accidents q u ’on 
a allrilm és en P russe  à la ru jiture  des rails. En 
I89Ü-91, sur d()8 accidents de voies ferrées, 
un seul, un déraiilcuicnl, doit ê tre  ram ené  à 
cette  cause, c t  encurc n ’esl-on pas  sû r  si ce

lelle (loinluie fle[iuis son enfance, Niévès en cuiiipic- 
nail toute la beauté et sc sentait attirée vers ces di­
vins musiciens. Ne dcvaicnl-ils pas deviner les sé­
riels île son cmnr, en être les doux et intimes confi- 
dents ?

Elle n’avait point de peines, el n'en avait, [lour 
ainsi dii'i', jamais eu. Elle n'ï'tail pas triste. La mélan­
colie, si latü parnii le.s jeunes du Midi, lui était 
tout il fait étrangère. jVlais, depuis (luebjnes jours, 
elle se sentait émue, aileudiie, elle priait Dieu avec 
délices, avec jiassion, reconnaissante d'être au monde, 
liii dcniamlanl la conliuualion d'un bonheur qu’elle 
n’.mrait su lmp comincni explnjuer.

On allait l'eniu’r les portes de l'église ; Malirio qui, 
eu lecilaut son losairc à une distance respectueuse, 
obsei vHil tout ce (jui se passait, se leva el vint hap­
per legeieiiienl sur l'epaulo de Niévès, lui laisaut 
signe ({u'il élait lumps d interrompre ses oraison.s.

Dou Toiiias suMiL de l'oiuhre de son pilier, fil un 
mouvement [lour se r.approclier du bénitier el s'ar- 
rêia regardant Niévès, qui s’avancait vers lui. Elio 
passa, prit de l'eau iiénile daus la coquille de marbre 
blanc, se signa, sourit, mais euinme eu distracliun, 
et, s’étant inclinée du côté du mailre-aulel, quitta 
l'église.

Don Tomas la suivit, après avoir laissé passer 
Marlirin, et, honteux de n’avoir pas eu le courage 
d'tjUVir l'eau Iiénile, il resta sou.s l’arcade, dévorant 
de l'œil la lielle demoiselle, qui, après avoir traversé 
la petite place, tournait aveu sa suivante l'angle de ia 
rue pour rentier chez elle.

— Voilà un jeune gaiçuii (jui semble vous trouver 
à sou goût, dit Martiriu a niaiiresse, comme elles 
remuniaienl la calle Sau-lsidoiu

— J'eu suis cliarmée, répondit Niévès eu relevant 
la tête assez co i |U ü llem en l .

G'élait la prcmicrc lois qu elle se montrait sensible 
à un (iropos de ce geuic , mais elle ue regarda pas 
derrière elle el coulinua sou chemin eu silence. A la 
porte de ta maison, elle truuva sou frère eu habit de 
campagne : veste courte, chapeau de feutre gris el

déraillem ent es t im putab le  à  la ru p tu re  d ’un 
rail ou si, au con tra ire , le rail s ’es t  brisé  en 
suite du  déraillement.

S il y a  eu  des falsiUcalions, vous voyez que 
les conséijuences n ’cn sont pas  bien redoutables.

A propos de la ca tas trophe de  Mcenclien- 
ste in , la p resse  politique s ’es t einiiaréc tic la 
question des ponts en fer et en acier, e t  lance 
chaque  jo u r  quekjiic nouvelle à  sensation. Fn 
expert,  assurait-on l’au tre  jo u r ,  au ra it  déclaré 
q u ’aucun pont eu fer ne  dépassera it 7o ans  et 
(jue la pluj>art s ’écrouleraient bien avan t ce 
te rm e. L e  m inistère  prussien des chem ins de 
fer d tîm andcrail en  conséifucnce à  la Diète une 
centa ine  do millions pour renouveler ou ren fo r­
cer  tous les ponts de no tre  réseau , etc. Cette 
dern iè re  nouvelle n ’a rien  d im probable  ; seii- 
lem eht la som m e me paraît quelque peu  exa­
gérée.

En m êm e te m p s  il jileul des avis su r  la meil­
leure m anière  de  prévenir les ru p tu re s  de  via- 
ducs. J e  n ’en m entionnerai q u ’un seul, dont 
Fau teur m e sem ble avoir rencontré  assez ju s te .  
C’es t la N a tio n a h e itim fj qui ouvre scs colonnes 
aux déductions de cet hom m e d u  m étier.  A 
l’en tendre , les épreuves actuelles des ponts  n 'ont 
pas p lus de valeur que si l 'on éprouvait une 
plaque blindée en la ciiargeant do projectiles. 
L ’essentiel serait de soum ettre  le [>ont à  un 
choc violent. Dr cela ne sc fait pas. Les viaducs 
actuels résisteraient-ils  à un [larcil choc ? Dui, 
d it l’au teu r ,  si l’on a fait en so rte  que l ’effet du 
choc soit dérivé vers  la te rre , si l'on constru it 
les ponts, à cer ta ins  égards, su r  le modèle des 
para tonnerres . (Lest d ire  ([uc les viaducs (tonl 
îc tablier es t  installé au-dessous des poutres  ct 
des enlrelo ises , ne valent rien , parce  que les 
chocs n ’y sont pas dérivés vers  la te r re ,  mais 
dans la poutraison ; en revanche l ’on jieut con­
s idérer com m e sû rs  les ponts dont ie tablier 
su rm onte  la poutraison. (Je n ’était pas ie cas 
de  celui de I\I(encbcnstein. En outre  il y aurait 
un sû r  m oyen d ’arnortir les chocs, de  l'aciliter 
leur dérivation vers  le sol, c ’es t  d ’é tab lir  la 
voie des viaducs su r  uue couche épaisse de 
ballast, com m e cela s 'c s t  fait pour les nom ­
breux jionts du Métropolitain berlinois, tous 
constru its  du reste  d 'a i i r è s le  syslèino tjue p ré ­
conise h iia lio n a h c itiU K j.

L ’agitation con tre  les dro its  des céréales 
é tait purem ent factice. Aussi n ’a- t-e iie  guère  
duré . Ce (jui a coupé les v ivres aux agita teurs , 
c’es t (|u’cnsuitc  dos rense ignem ents  recueillis 
su r  la récolte  probable  de  1891, le prix  des 
céréales a baissé d 'u n e  som m e bien siqiérieure 
aux  dro its , et q u ’il ne sera [>as nécessaire d ’a ­
voir recours  aux im porta tions , si ce n 'e s t  
peu t-ê tre  pour com bler les vides causes par 
les exportations.

11 va sans d ire  du reste  que le jirix (iu [>ain 
ne s ’cs t  aucunem en t ressenti de  ce lle  baisse. 
C 'est  ([UO, j 'in s is ta is  su r  ce  point dans  m a d e r­
nière le ttre , il est de  nom breux  clém ents qui 
influent su r  ce prix  à côté de celui des c é ré a ­
les : les frais de  m outure , les loyei's, les sa­
laires (les geindres, le défaut de concurrence .

Nous avons subi en revanche une  hausse  
considéraltlc su r  le prix des pom m es de  terre  
cnsiiilo (lu d(jlk*it de la dern ière  récolte. Dr 
les pom m es de  te r re  ont com m e alim ent, en 
A llem agne, la m êm e im portance que le blé ct 
leur roncliérisscrncnt es l  un vrai d ésastre  pour 
bien des familles. H eureusem ent la récolte  de 
1891 s ’annonce bien, cl ia baisse se (iroduira 
d 'a u ta n t  plus l’aciJcmcnl (pi'il n ’y a pas, cumino 
pour le pain, d'interinédiaii-e en tre  le p roduc­
teu r  el le consüinm aleur. Ce son t les m énagè­
res  (|ui font sulïir aux pom m es de te r re  la 
transform ation  indispensable, e t  [loint n ’est b e ­
soin, pour cet a lim ent, de passer  par le m eu ­
nier e t  le boulanger.

Du i-esle la p resse ne s ’oH guère  préoccupée 
de la hausse  des pom m es de te rre . C’es t q u ’on 
ne pouvait on ttecuscr le gouvernem ent ct 
n ’aurai! jm dcb la lcrer que con tre  les intcnipé- 
r ic sd e  notre clim at.

Dn a beaucoup cric en n^vanehc co n tre  la 
décision du  conseil des m inistres  d 'a u to r ise r  
une loieric aux fins de réun ir  quehpKFS m il­
lions en faveur de  la culonisalion de l'Afriiiuc 
et surtout de la construelion de vapeui's pour 
les g ran d s  lacs. (]et(c décision, motivée par la 
poüliipie peu prévoyante  du lUucbslag, jia r  la 
i’açon dont il rc'chignc à toute dépense  jiour 
les colonies, esl fâcheuse en principe. Mais 
tpi’y faire?

L ’expérience a prouvé dès longtem ps cpie 
l 'appât d 'un  gain inespéré es t  le seul moyen 
(l'ouvrir les liourses du  g rand  public, dès qu'il

bottes de cuir jaune luonlanl jusiiu’aux genoux. Fer­
nando surveillait lo barnaclieinunt d'uu cbcval bai 
brun que coiUenail dillicilemeiU le garçon d’écurie. 
Le liel animal à la largo encolure, à la croupe res- 
{ilendissanle, la queue el la crinière iiattée.s do rubans 
verts, se rengnrgeail, piatl'ait, faisait mille siinagrée.s, 
si bien ( ju e  Niévès rocula de (pielques pas.

— Viens ici, à gauche, Niévésila, lui cria Fer- 
uaudü.

— Bonjour, mou frère. Oû vas-lu comme cela 1 dit 
Niévès. Sans doute à Alcala ?

— Alcalà! peuli ! qu'irais-jo y faire ? Notre mcio 
en revient aujourd'hui, el, d'ailleurs, lu sais qu’elle 
ue se soucie guère que je me mêle de celle hieulieu- 
reuse hndmaa.

— Mais te voilà équipé pour les cliainp.s, il me 
semble...

— Je vais, c'esl-à-dire uous allons, car Ciiudido 
vient avec moi, nous allons à Santa Jusla, sur la 
roule de Dus llcrmanas, voir les [leiiis taureaux de la 
sciiurila Rusario.

— G'esl s'y prendre de bonne heure, mon cher 
frère. D’ici au dimanche de Uésurreeliuu, il y a beau 
temps, cl puis ces petits taureaux...

— Ces petits taureaux, senorila, prmnelleiil plus 
celte année que ceux dol Saliillo. Ces læiils taureaux 
seront peut-être les meilleurs ((uc lu verras sur la 
plaza. Tu as beau dire, je parierais que lu ne serais 
pas fàclice de les voir irolter dans les |n’aines, ces 
|iclils lauieaux de la Rusario,qui vous ont uue fougue, 
uu élan à renverser d'uu coup lous les cbovaux. 
Voyons, cela ue le lente pas? Yeux-lu veuir avec 
nous ? Je le prendrai eu croupe.

-  (Juelle folie, Fernando ! s’écria Niévès, qui fai­
sait mine d’examiner le cliuval.

— Pourquoi non ?
— Gela ne se |ieul. Il faut i(ue je reste a la mai­

son. liibiaua voudra sorli; , uiaman reiiliera.... 
culiu...

— Enfin, je l'emuiïme.
Et Feroaudu, eu riant, s'empara de sa so*ur par la

s ’agit de quelque en trep rise  ne  p ro m e ttan t  ni 
in térê ts ,  ni dividendes. Sans la loterie, jam ais  
les cathédrales  d ’Flm  e t de Eologuie n 'eussen t 
é té  achevées. Il faut p rendre  les nommes com ­
me ils sont et non com m e ils devraien t être.

Le conseil colonial, réuni récem m ent pour 
la jirem ière fois, a  décide en tre  au tres  d ’encou­
rag e r  par tous les m oyens la cu ltu re  du coton 
dans celles de  nos colonies (jui s ’y prêtent. Le 
gouvernem ent cédera g ra tu item ent des te r ­
rains aux p lanteurs  ([ui en feront la dem ande, 
ct ces p lan teurs  seron t exem ptés pour dix a n ­
nées de tout imjiôt. Si l’on ne peut recru ter  
des travailleurs indigènes, le gouvernem ent est 
chargé  de négocier l ’em bauchage  de coolies, 
il sera  pris  des m esures  pour prévenir  tout 
abus résu ltan t do cet em oaucbage. Enlin les 
p lan teurs  jou iron t d ’imc prim e d ’exportation. 
()n e sp è re  de  la sorte  pouvoir se passer lïien- 
tü t du  coton d ’Am érique.

Détail pi((uant. A propos des dém êlés en tre  
les socialistes de Berlin e t  de iVlunicb, on aji- 
prend q u ’à la boulangerie  imituellc créée dans 
ce tte  dern ière  ville fiar le jiarli de ia liquidation 
sociale, les ouvriers  son t as tre in ts  à  ou 14 
heures  de  travail p a r  jour ! Nous voilà loin des 
tro is  huit.

— «ti—

NOUVELLES POLITIQUES
— On col{)orl(j à Sofia ie texte d’un discours que 

M. Slamboulüf a prononcé à Tiruova devant une dé­
légation d’ülliciers, el dans lequel il aurait dit que, si 
l’indépendance de la Bulgarie n’élait pas proclamée 
celle année, il sc retirerait de la vie poliliijue, dût le 
pouvoir tomber entre les mains de l’opposition.

— Vendredi soir, l’armée du Salut faisait à Bru­
xelles une sortie eu musique avec accompagnement 
de tambourins et de drapeaux, portés par les olliciè- 
res, pour anuoucer une conférence du major Glibborn.
i..e cortège élail très brillant ; au coin de la rue 
de Laeken el de la rue du Ganal, les musiciens salu­
tistes furent assaillis par des passants attroupés qui 
les battirent cl brisèrent leurs instrumeuls. Ils mirent 
bientôt tout le cortège en déroule. La voilurc-rcclame 
sur laquelle Talliche annonçant la conférence élait 
collée a été complètement brisée. Une des oflicières a 
été giièveincnl blessée et a dù être transportée à Thù- 
pital. Quatre arrestations ont été opérées el mainte­
nues.

— La reine de Roumanie, qui se rend à Venise, 
s’est arrêtée un jour à Budapest. Sa demoiselle d’hon­
neur, Mlle A'acaresco, (jui n’a jamais élé malade, com­
me on l’avait dit, accompagne la reine.

—- L’empereur Guillaume II est arrivé à Bergen 
(Norvège) avec lo llohenzollern. Après un court ar­
rêt il esl reparti pour lo Nord.

L a  m o r t  <lo N lm e  d o  I to i iu o m a i i iN .
Paris, 19 juillet.

La compagne de M. Boulanger esl décédée, jeudi 
soir vers cinq heures, à Bruxelles, siiccoiiibaiil aux 
suites d’une phtisie compliquée d’une maladie de 
cœur. Les journaux belges reproduisent le texte de la 
déclaration de décès faite à la mairie commuDale 
d'Ixelles. R e.st aiusi liliellé : « Marguerile-Garoline- 
Laurcuco Rouzct, femme divorcée de M. de Bonne- 
mains, née à Pans en 1833, décédée, <59, rue Mon- 
toyer, le K) juillet 1891. »

La VoLv (In peuple, l’organe olliciel de M. Boulan­
ger, a paru samedi encadré de noir. El le Gaulois 
nous donne des détails sur l'existence de celle (ju’a 
tort ou à raison ou a considéré comme T « Egério » 
de M. Boulanger. A ce litre, elle a eu, sans doute, 
une action indirecte sur la marche — sur la .marclie 
descendante— du boulangisme; elle ajiparlieiidra 
donc plus lard à,l’histoire anecdoliquc, el elle relève, 
pour le moment, de l’information.

On nous apprend donc que Mme de Bonnemains, 
née Laurence Rouzet, élail fille d’un officier de ma­
rine. Sa amur avait épousé le colonel d'artillerie Rozal 
do Mandrc ; elle-même avait épousé un ancien olli- 
cier, M. Pierre de Bonnemains, dont k  père élait gé­
néral de cavalerie. L’union de M. de Bonnemains el 
de Mlle Rouzet ne fut pas heureuse, parait-il. Un 
procès en séparation fut la conséquence d’une mésin- 
lelligencc ijui avait éclaté dès les premières semaines 
du mariage. La sé()aration fut prononcée, d’ailleurs, 
contre le mari (|ui avait les torts de son côté. M. de 
Boiiifeiiiains a disparu ; il fait, dit-on, do Téiovage en 
Galifuroie.

Mme de Bonnemains élail libre. Près jolie, elle 
avait obtenu dans ie monde un succès constant d'ad­
miration et d’adulation. Elle captiva rallunlion de 
M. Boulanger dans un ilîiier chez Mme Rozat de 
Mamlre. Peu de lem(is après, les proches amis do 
l'ex-ministre de la guerre virent qu'ils avaient à 
compter avec une inllucncc féminine. I.e Gnuluis 
nous dit que Mme de Bonnemains ne fut jamais gui­
dée par une ambition personnelle. Sa liaison avec 
M. Boulanger n’était pas ailiriiéc, dès le début. W. 
Boulanger la voyait avec inyslère. Mais le duel Fio- 
quei donna à Mme de Bonnemains un rôle de garde-

taille; mais Niévès su dégagea de son étreinte.
N’avons-nous pas déjà couru ie pays ensemble 

coimne cela ?
— Qui, rannéo dernière, d’Alcalà à Maireiia ; c'é­

lait pour aller à la Féria, cl puis il ii’y avait pas 
moyen de faire autrement. Aujourd'hui c'e.sl dilTérenl: 
laisse-nuii lrani|uille.

— Tiens, voilà Gàiidido qui arrive à propos pour 
le décider. Tu le connais, Gàndidu?... Manuel Gau- 
dido, la meilleure espada d’Andalousie el d'Espagne, 
et mon ami.

Eu ell’et, le torero débouchait à l'angle de la calle 
Fraucos. G’élait plaisir de ie voir s’avancer Iranqud- 
Icinent, bien (ilauié dans sa liaïue selle noire, sur sa 
jument grise. 8a lêlo, petite et sombre, se relevait un 
peu de côté sous le chapeau de velours, el il domi­
nait tout, autour de lui, de ses yeux noirs el hiillaiils. 
Une/<(/« de soie jaune serrait sa laille bien prise 
sous la zamarra, veste courte de laine brune frisée, 
(l il tenait ave<! grâce la bride de sa monture, dont le 
pas était long el majestueux, comme si ce liel animal 
eût élé sensible à i'iionncur de porter sur son dos le 
héros jiopulaire.

(]audido salua de loin, et FeruandüJm cria :
— Arrive Jonc, Manuel, el décide ma petite sœur, 

que voici, à venir avec nous. Iiuaginc-loi quelle n'ose 
pas monter en croupe derrière moi.

— Si la soiuirUa veut ma juineul
Gaudidu souleva les bords de son chapeau cl mil 

pied à terre.
— Voici la bride, l'animal est à elle.
— Mille grâces, don Manuel, répondit Niévè.s on 

rougissant un peu, mille grâces. Vous seriez bien 
embarrassé si j’ac-ceplais. Il vous faudrait renoncer à 
voir, au moins aujourd’liui, les taureaux do la seno­
rila Rüsariu.

— Mais non, je me ferais uu plaisir de courir à pied 
â vos côtés.

— La course serait longue.
— N’importe, je vous suivrais d’ici au bout du 

monde 1

malade attentive et assidue qui devait forcément la 
mettre ou lumière. G’esl le momeni oû Mme Boulan­
ger — la vraie — dut quitter défmiiivemeul lo foyer 
de son mari.

Ou sait que M. Boulanger avait introduit en cour 
de Rome une instance en nullité de mariage ; il au­
rait ensuite épousé Mme de BouueinaiDs. Gcs espé­
rances ne purent se réaliser; mais M. Boulanger ap­
partint de jour on jour davantage ct plus exclusive­
ment à Mine do Bonnemains.

Il esl inexact cependant qu’on doive à son iulluen»-- 
ce la déroule qui coula définitivement M. Boulanger 
lorsqu’il fut question do poursuites judiciaires.

Mme de Bonnemains avait de sa famille uue très 
belle fortune. En outre, l’an dernier, elle avait hérité 
de sa tante, Mlle Désormeaux, fille du notaire de ce 
nom, les « revenus » d’un capital de 1,209,000 francs. 
Mlle Désormeaux n’avait pas voulu, apparemment, 
que sa légataire pût disposer du capital.

ÜU dit ijuc M. Boulanger liérilo do ce que Mme de 
Bounemaïus possédait eu toute propriété.

Uu service religieux a élé céléliré samedi en Tlion- 
ncur de la défunte à l’église Saint-Jacques, à Bruxel­
les. Son corps sera dirigé celle semaine à Paris, où 
aura lieu Tiuliumation définitive.

Gomme une dépêche nous fanuonçail, la Pair 
lance la nouvelle déjà si souvent produite que le brav’- 
géuéral va revenir à Paris. « Je liens, lélépboue-l-on 
de Bruxelles à ce journal, d’un personnage approchant 
de très près M. Boulanger, que celui-ci, fatigué de la 
vio qu’il mène eu exil, surtout maintenant qu'il va so 
tftmver seul, songerait à rentrer en Franco pour faire 
reviser son procès, el qu’il profilerait de renlerremciit 
de M'“" de Bonnemains pour se faire arrêter à Paris.»

Pour le croire, il sera sage d’alleudre de l’avoir vu.

L ’c H c a d r©  f r a u ç a l s i e  d a n »  l o  S io r d .

Stockholm, le 18 juillet.
La fêle donnée à  l’escadre française, au jardin do 

Tivoli, a été extraordinaire. Le temps était splendide, 
el l’on a joui d’une vue merveilleuse sur la ville, au 
soleil couchant.

Aussitôt l’amiral Gervais arrivé, la musique a joué 
la Marseillaise, entonnée à la fois par toutes les so­
ciétés chorales; puis, après uo tour au jardin, où s’é­
levait une grande lour Eill’el en bouleau, le souper a 
commencé. Il n’a cessé d'être très cordial, el les toasts 
les plus enthousiastes ont élé prononcés au dessert.

Le général Rappc, chef de Télal-major général do 
1 armée suédoise, qui a servi daus l’armcc française 
eu 1870, a pris le premier la parole pour boire a M. 
Garnol.

lo u s  les ■ uédois, a  t  il d it, auraien t voulu vous se rre r 
1h m ain ; mais, puisque c’est là  uu souhait qu’ils ue peu­
vent réaliser, perm ettez moi, M essieurs, au  nom d ’eux 
tous e t en celui de mes nom breux com patriotes réuuis à  
ce banquet, de vous certifier que les liens am icaux qui 
réunissent nos doux pays subsisteront toujours.

Après quelques mots de remerciements de M. René 
Millet, ministre de France, l’illustre explorateur Nor- 
deuskiüld a porté un toast aux célébrités navales de la 
France, el Tamiral Gervais lui a répondu.

L’un des discours les plus applaudis do la soirée a 
été celui du professeur Muilcr :

M essieurs, d it il, l ’accueil que vous venez de recevoir 
à Stockholm n ’est pas, vous le savez bieu, Tcffet d’uu 
enthousiasm e éphémère ; c’est l’expression de scuûm cuts 
qui rem ontent à  plusieurs siècles c t qui out survécu à  
toutes les vicissitudes politiques. L e tem ps u pu m odi­
fier 1108 aucienues relations ; mais il u ’a  pas changé uos 
sentiments. A nos yeux, la  F rance a  conservé la  su p ré ­
m atie que donnent aux n a tio n s la g é n é ro a ité e tla  loyauté, 
le patriotism e e t la bravoure, (iràce à  ces qualités si 
françaises, votre beau pays, Messieurs, exerce sur uous 
un charm e irrésistible, un suprêm e ascendant. Comment 
expliquer d ’une au tre  façon i’a tira it  qu’offre à  nos offi­
ciers do terre  e t de m er, lu pensée de servir daus l ’a r ­
mée française V II fu t même uu tem ps où cette  arm ée 
avait uu régim ent « Royal suédois », e t, à  l’exempto des 
braves qui out illustré ce uoin, uous süuimoa fiera d’a p ­
prendre par voua commeut lu u e  uu peuple qui, à  Tégal 
de ses aucêiros, m érite d ’être ujipelé « lo peuple qui n ’a  
pas peur do la  m ort. »

Vous savez aussi commeut Ja célèbre üuivci'sité de 
Paris douuait autrefois aux  ûludiauts scaudinavos « droit 
de nation » ; mais, eucore aujourd’hui, uous allous pu i­
ser aux sources de l ’érudition française. Nos a rtistes 
vont chercher en  F rance  Je goût du beau, le  savoir-faire, 
quelquefois même la renommée ; parfois, la  cap itale  du 
monde finit p a r captiver quelques-uns de nos com pa­
triotes, e t nous y applaudissons, ca r « tou t homme a  deux 
patries : la  sienne, e t puis, la  F rauce  ! »

Au nom de ces traditions,uous disons aux  chefs e t  aux 
officiers do l ’escudre frauçaise ; « (Juo D ieu vous garde !.

L’amiral Gervais el M. Millet oui remercié M. Mul- 
1er en quelques paroles éluqueiiles. Eufiu, M. Hediu, 
meiubro de la Dicte, a du, eu parlaui de l’alliauce en­
tre la France et la Suède : « Gelie alliance, qui date 
des leinps de Guslave-Adolplic et do Richelieu, est 
si liicn üiiraciuéc daus uos cœurs que persouue ni 
aucun évèuemcnl uo sauraient la trouhler. »

11 était uue heure du maliu quaud on s’esl séparé. 
L’amiral Gervais a rejoint sou bord.

Aujourd'hui, à midi, la division navaic a levé l’an­
cre; elle est allée mouiller dans une rade écartée 
poui jiasser l'inspection des inacbincs el préparer Ja 
visite à Gronslaiil.

91. C o u » ta t i »  A A v i ; ; i io i i .

Aviguou, 20 juillet.
M. Güuslaiis représeule ici le gouverueiueul aux 

fêles du ccuieuaire de fa réunion à la Frauce du com-

— Ali ! vraiment, aussi loin que cela i
El Niévès, sc hasardant à regarder le torero en 

face, rencomra ses yeux ardents, dont le feu s’adou­
cissait peu à peu ; même un sourire malicieux relevait 
ses lèvr.'s, laissant voir des dents blanches dans son 
visage sévÏTC.

Il plaisantait, sans doute ; mais Niévès était trou­
blée. Elle .'lurait voulu s'eii aller el elle restait là, sans 
rieu dire, moitié grave cl moitié souriante, jouant avec 
le rosaiie cutorlillé autour de sou bras, herriaudo la 
lira d'ciubarras.

— Parlons, dil-il, puisque lu ue le décides pas.
— Dieu demeure avec vous, senorila ! ajouta Can- 

dido, remontant en selle.
- Mapciiséo vous suivra, cl, ce soir, mon frère 

me doiniera des nouvelles, s’il y eu a.
— Des nouvelles? .Mais je peux vous ou donner 

une tout (le suite. Ne la devinez-vous pas?
— Moi l poiM du tout.
— Eli bien, on raconte (juo le torero Manuel Gan- 

dido est amoureux.
— Ge n’est certes pas la première fuis que cela lui 

arrive.
--  Qu'en savez-vous, doua Niévès?
— J'écoute ce (jue l’on dit, seuur don Manuel. 

4 ous autres, toreros, ii'appartcuez-vous pas au pu- 
blic? Nous assistons a votre vie, nous jugeons votre 
courage, nous nous apercevons aussi des œillailes 
qu’on vous décoclie, à  la ptaza el ailleurs. Les chan­
sons nous content vos combats et vus amours. Les 
aveugles chantent cela sur le.s places puhliciues!...

— Tous cumiiiü les miracles des saints ou les récits 
de voleurs el de li eiiihleineuls de terre.

- - Partirons-nous aujourd’hui? s’écria Feruando. 
Je 110 peux plus tenir mou ciieval. G’esl toi, Niévès, 
qui uous relieus.

— A ce soir, Fernando, dit-elle. A Bios, don .Ma­
nuel.

— Jusqu’a quand, senorila?
— A i)iciilôl.
— Et où cela?

l
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tat Aenaissin, qui fui Î nlcvé au pape par décret de 
4 y 91,

Un monument, dO à M. Cliarpentier et symbolisant 
col evenemenl, a iii{è inauguré aujourd’lmi.

Lo ministre de l'intérieur a prononcé à celle occa­
sion un discours qui a élé très applaudi.

Apres avoir rappelé les conditions dans lesquelles 
le comtal Yenaissiu fut réuni à la France, il a dit :

“ Aujourd’hui, celle liisloire d'iiler semble se per- 
«fo ddus la nuit des temps et chaque génération qui 
se .eve, a peine à croire, j’en suis sûr, que ie Rhône 
cl la Durance n’ont pas toujours rellété une terre 
française alors qu’elle était française de cœur, française 
«l’osprit, do goill el d’humeur..., une lerre de bonne 
humeur surtout (Applaudissements) comme celle que 
réchauffe aujourd'hui ce bon soleil, qu’aiiirao cet air 
de fêle et qui, avec scs hautes montagnes, son mont 
Vcntoux, qu’d ne faut jamais négliger de citer, son île 
de la Barthelassc, sa fontaine de Vaucluse, scs vieux 
diâtcaux dans les plus délicieux parsages, ses plaines 
riantes qui conlrasieul avec l’aspecl do ville de guerre 
d’Avignon, constituent pour le voyageur le spectacle 
le plus curieux et le plus eoolianieur à la fois. (Ap­
plaudissements prolongés.

» \ous allez me demander, peut-être, comment jo 
vunnais si bien vos merveilles, sans les avoir beau­
coup vues jusqu’ici. C’esl, Messieurs, ijuc notre Midi 
n'aime pas beaucoup l'incognito (rires et applaudisse- 
mcrits) el (juc, sans môme qu’on ait besoin d’aller à 
lui, il se charge de se faire counatUe.

» Il sait produire les écrivains qui cliantcut sa 
çloire, les peintres qui rendent ses beautés, les musi­
ciens ijui nous donnent, pour ainsi dire, jusqu’à ses 
uibralioDS.

» Il tire de son propre sol, de ce sol heureux et fer­
tile entre tous, lout ce qui fail lo charme, la joie cl 
l'attrait de la vie et il y puise aussi, quand i[ le faut, 
les hautes el mùlcs vertus, les grandes passions qui 
font les peuples libres el forts (applaudissements) et 
«pii doivent s’épanouir à l’aise ii‘i. dau.< co coin de 
icrrc auquel esl si étroitement associé le souvenir do 
Ja Révolution. (Applaudissements prolongés.)

» Je suis lieureux, messieurs, de vivre quelques 
heures au milieu de vous. Jo suis lier d’y célébrer, de­
vant ce monument qui en perpétuera le souvenir, le 
•centième anniversaire de notre union indissoluble.

y Merci, messieurs, de m'y avoir conduit, merci de 
l'accueil si cordiaf que vous avez bien voulu me faire. 
J'cü emporterai, dans mon Midi, en quittant le vôtre, 
un souvenir ur,süleillé que je garderai jusqu'à la fin 
des souvenirs. >.

On sait que M. Constaiis csl de Toulouse.

de
I^c.s N a n u d o r i l '.

Miustricht à la Légitimité, do Bor-(i3n écrit 
«Uaux :

Ce n’est pas, comme quehjues orgaues d’Amsler- 
olam l’ont dil par erreur, à la suite d’une communi­
cation quelconque de pièces faite par le gouvernemeul 
jjrussieii que lo nom de Bourbon a élé reconnu au fils 
de M. Edmond Naundorff.

La vérité esl que deux des petits-fils de l’homme 
affublé par la raison d’Etat du nom de Naundorff se 
sont jiourvus devant le tribunal do Maîstrichl, où ils 
étaient né.s, pour obtenir la rcclificatiou de leur acte 
üf} naissance.

Pour obtenir celle reclificalioix, ils se sonl basés sur 
les ducumeuts suivants :

1" L acte de décès du 18 août 184‘), inscritcomuic 
suit, avec l’aulorisation formelle, du ministre do la 
justice, sur les registres de l’éfit dvd de Delfl :

« L’an mil huit cent quara^ùe-cinq, lo 10 août, esl 
d^édéCharles-Louis de Bourbon, duc do Norman­
die, Louis dix-sepl, coniui, le nom de Gharles- 
Guillaume NaundorfT mà au château de Versailles, en 
b rance, le 27 mars 17̂ 'jüj demeurant dans notre ville, 
fils de Sa Majesté Ln'jîs Je seizième, roi de France, el 
de son Altesse imjié-.-iale el royale Marie-Anloinello, 
an liiiluchc.®se. d’Ai Ariclic, reine do France, tous deux 
décédés à Pai*is. %

2" La loi d(o iialuralisalion du fils cadet de Charlcs- 
Lmiis, dit N AUndorlV, votée le 22 décemlu-o l8G.'l jiar 
le.s Etals gé néraux des Pays-Bays, à la majorilc de 49 
VOIX cxmtre 3 , sur la production de l’acte do naissance 
du dit Ad.elheri, lequel, né à Cambervell, comté de 
Surrey, le. 2I> avril 1840, et inscrit sous le nom de fils 
de brancÆ, demandait la naturalisation sous le nom de 
BouiTijon, fils du due do Normandie.

•k Sur liuit autres actes tant de tiaissance que de 
doc^s s aj(pli||iiaui à ia famille de Cliarles-Louis, duc 
<lo iNormaiidie, el sur plusieurs autres actes, déclara- 
tio.118, brevets, «rtc., du gouvernement hollandais por- 
tc.nt tous le mun de Bourbon.

IjCs deux liüs do M. Edmond de Bourbon onl obtenu 
leur reclihcalicm d’acte d’état civil avec d’autant plus 
de facilite qici leur frère cadet se trouvait déjà inscrit 
sur les registres d’état civil sous le nom do Louis de 
Bourbon.

INFORMATIONS DIVERSES
4h» télégramme de New-Vork, 

accueallir que sous toutes réserves. qu on lie peut
-   annonce (iii 'u n

iiiccn.lie saij.s precédcul dans les annales de l'Améri-
ime partie de la ville debauli jgo (Unii). Les jiorlcs déliasseraient deux mil­

itons <le dollars.
La légation anglaise serait brûlée avec les archives 

Cl tout le mobilier du ministre.

CONFÉDÉRATION SUISSE
Gymnastique, — Le comité central do la sociélé 

des maîtres de gymnastique a décidé d’organiser des 
côurs à l’usage du persounei euscignanl des écoles 
de jeunes filles. Lo premier aura heu celle année à 
Bâle, du 5 au 19 octobre ; le second sera organisé à 
Lausanne ou à Yverdon au printemps do 1892.

Poste. — Dans le wagon-poste incendié à Rolli- 
risl se trouvait, dit-on, un envoi de 400,900 francs, 
en billet do banque suisses, faits par le Greditaiistalt 
de Zurich à ia Banque cantonale neuchàleloisc. L’en­
voi avait élé déclaré pour 5000 francs et assuré pour 
le surplus, suivant l’usage des maisons de bauijue. 
Mais il paraîtrait que l'expéditeur n’avait pas pris la 
précaution de garder la désignation exacte et les nu­
méros des billets, de sorte que ces billets ne pour­
raient pas être frappés d’opposition et que ce serait 
en somme le Fonds fédéral des invalides qui bénéfi­
cierait, au bout d’uu certain nombre d’années, de 
leur valeur.

Fête fédérale. — Le président du Gonseil des 
Etals, M. le D' Güllisheim, de Bâle, prononcera lo 2 
août le discours de fête au Grulli. G’esl le Gomité 
fédéral qui l’a chargé de celle mission.

i\O lYKLLES DES CAI\TOi\S

TESSIN. — L’ex-caissicr Scaz/iga, condamné à 
dix ans de réclusiotij a élé iratisporié jeudi par elie- 
nim do fcT) de Rellinzona à  Lugano, menollé el es­
corté de quatre gendarmes. Il a élé immcdialcracnl 
écroué au pénitencier cantonal.

GRISONS. — La fête du premier août sera célé­
brée surtout, dans les Grisobs, par lies feux do joie 
allumé.s sur les montagnes. G’esl la section liliiitia du 
Glub alpin suisse, qui s’csl chargée de l’organisation 
de cette partie des festivités. Les autorités de 120 
communes lui ont déjà promis leur concours.

TIIüRGUYIE. — Uu tireur précoce, c'est le 
jeune Gustave Elter, de Hauptweil, âgé de 10 
ans, Au tir cantonal zurichois qui vient de sp. termi­
ner,il a pris part au concours je vitesse, cl eti trois ininb- 
les il a tiré 39 cartouches, a fait 38 touchés avec 71 
poinls. Il a été Couronné.— Au tir fédéral do Frauen- 
feld l’an dernier, il avait fail la coupe de 200 car­
tons.

Voilà un jeune Suisse qui promet |

CANTON DË VAUD
F o r e l .  — Mercredi soir, écrit-on à  ia Feuille d'A­

vis, les habitants de Forel sur Lavaux onl élé rais en 
émoi Jiar deux coups de foudre qui ont éclaté iîiopi- 
némonl. Il n’y avait que quelques mia^s Au ciel, il 
no pleuvait pas, el rien né pouvait faire prévoir un 
orage aussi brusque et aussi violent.

Les deux coups de foudre se sont suivis à  une ou 
doux minutes d’intervalle. Lo premier a atteint la 
maison du Forncret, apparlcnaiil à M. I..avanchy. La 
toiture et les cheminées ont élé endommagées, les 
conduites d’eau el le chéneau fondus. Le Ouide olêc- 
trique a disparu ensuite dans le sol sans «voir causé 
plus de dégâts.

Le second coup de fondre a fait plus de mal. Il a al- 
loiol an peuplier situé à  quelques cents mètres du Foh- 
nerel, près du bâlimenl habité par la veuve Cossy. A 
ce moment même, la veuve Cossy revenait des champs. 
Comme elle passait sous le peuplier, un éclair fiam- 
boyanl sillonna l’air, el la pauvre femme fut projetée 
sur (c sol. La foudre avait déchiré cl mis en pièces 
sou chajicau, brûlé son bonnet cl scs cheveux el 
tracé le long du côté droit uno large raie bleuâtre. 
Les enfaiils de Mme Cossy ne ia voyant pas rentrer 
au logis a riieurc liabilucllc, so mirent à sa recher­
che. Ils ne lardèrent pas à  ia découvrir gisant sans 
connaissance sous le peuplier voisin. Des stiiis en­
tendus l’eurent bientôt ramenée à  elle, mais elle est 
encore au lit, le côté droit paralysé.

L A U S A N N E
Eaux de Bret. •— La liei tie a raconté mécham­

ment, samedi, sous le litre Une histoire incroyable, 
qu’on avait découvert, dans le réservoir de Gliailly de 
la comjiagnic des Eaux de Bicl, lo cadavre d'un 
homiiio dont on était sans nouvelles depuis trois mois.

La compagnie nous informe (jue celle histoire, re­
produite par la Feuille d'avis du même jour, esl ab- 
solumeol fausse.

Comme un tel bruit n’a pu êlre répandu que dans 
le Imt de nuire aux iulénHs de la compagnie cl qu’il 
est de nature à lui porter do giaves préjudices vis-à- 
vis de scs abonnés, elle se réserve d*en poursuivre 
pénalement et civilement l'aulenr cl les projiagaleurs.

Banque cantonale. — La Banque cantonale a 
abaissé à 3 1/2 ü/o le taux d’escompte du papior 
commercial.

Fanfare lausannoise. — Cotte sociélé organise

llo n iirc  ilds lialeaux à vu|ieiir
n m rcs  de passage ^  bateaux aux principaux ports 
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pour dimanche 2 août prochain un bateau de plaisir 
ayant pour itinéraire le tour du lac avec arrêt à Genè­
ve, visite au Üiorama, concert au kiosque des Bas­
tions et retour par la ci'itc de Savoie, avec arrêt, con­
cert cl bal au Bouveret.

t a  m éd rc io e  d ’au lre fo is  c l  la m édecine 
d’au jon rd ’ hui.

La lemme d’un facteur de Lausanne vinl me con- 
Buller, ii y a quelques jours, pour sa pelile-fdle qui 
avait Ja tache à l’œil, c’est-à-dire yne opacité perma­
nente de la cornée qui suit la guérison des ulcères de 
celte membrane. Un traitement antérieur était de­
meuré sans résultat et elle avait ensuite consulté 
une feraiiie qui sait la prière pour la tache. Celte 
prière csl une formule cabalistique qui se transmet 
depuis la nuit des temps. Une autre fois un proprié­
taire des environs m’a raconté qu’il avait élé guéri 
d’une crise terrible de suffocation par l’application 
d’un pigeon encore chaud el sanglant sur la région 
du cœuri

Ces faits, encore très fréquents, jettent uue vive lu­
mière sur l’histoire de la médecine el en font com­
prendre l’intérêl praliijue. Les invocations, tes for­
mules qui doivent séduire la divinité reinonteni aux 
origines de la médecine. C’esl ainsi qu’on guérissait 
dans les temples greî s. Les patients guéris lémoi- 
gnaiênl leur recîonûaissancê en inscrivant sur le mar­
bre ou le bronze, comme de nos jours à Carlsliad, les 
maux horribles dont ils avaient soiiffeiis, et c’esl en 
collectant ces iuscrijilions, souvent Irès délaillées, 
qu'llippocrate a Gomjiosé ie premier livre de clinique 
hicdiCalo. ,

J'ai entre les mains un livre couletnporaiii, lou( 
cent, composé d'Iiisloires de malades guéris dans uu 
célèbre asile religieux de Londres. Ces malades décri­
vent leurs maux, les insuccès des Irailemenls anté­
rieurs et leur guérison finale par la prière el la foi.

Toutes les doctrines qui onl eu la vogue dans le 
cours des âges jusrju’à l’origine la plus lointaine so rc- 
irouvebl encore dubS les cerveaux 'contemporains. Ce 
Bout, puür la plupart, des idées en quelijuc sdrlc fos­
siles qui ont élé transmises jiar la tradition orale Cl 
qui ont sqrvéçu aux jirogrès dç ja science cl de la 
'oQllüré générale.

Les expressions d’ • humeurs en moUvOiUeid », 
d’ « àcrelé du sang », de -> tetnpéramelil biliCuX *, 
etc., qui Obi febCbCe boUrS dans les jttâiSbbs iiolirghoi- 
ses, élèiebl un jour des lerinês scienliliques qui se 
sont transmis dans les familles. Nos idées ‘conlempo- 
raiues sur l’infection, la cause des fièvres, les micro­
bes, le ralentissement des échanges nulrilils se répan­
dent lentement dans les masses el ue deviendront po­
pulaires qu’après notre génération; Malgré la publicité 
prodigieuse qu’oü dounp ,auX découvertes .̂ŝ enlifi- 
qubs, la p npart des malades ne sont satistaiis qiie 
(juand leur médecin attribue la cause de leurs maux à 
l’impression du froid.

Le passé de la médecine n’est donc pas mort, il 
survit dans quelque recoin de la sociélé contempo­
raine el le médecin en trouve des traces à cha(jue pas 
de sa carrière. i • •

La mOdécihe so jieril dans l’origine des inylliolo- 
gies. ITOrienl l’a transmise aux Grecs qui la rappor­
taient aux dieux et aux fils des dieux inventeurs des 
remè(les qui, pour emprunter le langage d’IIomère,
» apaisbnllcs boites douleurs ».

Les appels de la soudrauce impatiente de soulage­
ment suggérèrent l’emploi des remèdes. L’eau apaise 
la soif; nos besoins sont satisfaits jiar les éléments 
que la nature nous offre, de là vient celle idée instinc­
tive qu’il y a quelque chose à faire coutre la souffrance 
el que ia nature doit contenir le.s moyeus de soulager 
les douleurs dont la cause esl obscure, ün découvrit 
ainsi peu à peu les jiropriélés des plantes. Quand on 
se lord la clievillc, l’inslinct commando de frotter la 
jilace douloureuse qui a reçu le clioc, de là l’idée du 
massage.

Ou commença donc par essayer confusément des 
remèdes de lout genre, les uns nuisibles, d’autres 
uliles, d'autres indifférents. Le nombre eu fut im­
mense ; l'idée de loi naturelle ne s'esi formée que len­
tement avec les progrès de l’observation. Tout moyen 
qui a soulagé un seul malade était immédiatement 
proposé pour tous les cas analogues ou inêine pour 
toutes les maladies. La prcMiiièro pensée de riiomme 
en constatant la succession de deux faits est de consi­
dérer le premier comme la cause du second. C’esl ce 
besoin d’établir une relation de causalité entre des 
fails successifs qui est la cause de toutes les erreurs 
el de toutes les découvertes. Aujourd’hui encore, les 
malades onl une tendance à élahlir uue relation di­
recte cuire la guérison cl le dernier moyen qu’ils onl 
employé, el c’esl ainsi (jue souvent le charlatan gagne 
à son profil le résultat (l’un traitement consciencieux.

Pourquoi allribue-t-on encore la cause de tant de 
maladies au froid ? Parce qu'un grand nombre de 
maladies commencent par un frisson qui en est déjà 
le symptôme, el le malade, se rappelant que ses souf­
frances sc sont déclarées après une impression de 
froid, esl convaincu que le froid est la cause même 
de sa maladie. De nos jours, le médecin compare les 
cas, les juge avec plus de précision, el bientôt ii se 
rend compte que certaines maladies débutent cons­

tamment par un frisson tandis que d’autres succèdent 
à d'autres impressions. Peu à peu le champ de l’ac­
tion du froid se restreint ; l’on sépare les cas où la 
succession des fails est fortuite de ceux où le froid 
peut avoir joué le n'de de cause, et eufin do ceux où 
le frisson a été le premier symptôme d’uue maladie 
déjà contractée.

Nous trouvons à l’origine de la médecine une 
masse confuse de faits auxquels le raisonnement s'est 
appliqué dans le cours des âges. La succession des 
phénomènes esl une énigme posée à l’intelligence. 
Mais aujourd’hui le savant lutte contre la tendance 
aux généralisations prématurées, il accumule les faits 
et il ne formule une loi que quand dos statistiques 
imposantes autorisent une généralisation. Néanmoins 
les théories anticipées onl été uliles eu provoquant la 
reclierche el en sollicitant pour ainsi dire la vérité. Il 
vaut mieux soutenir des idées fausses que de n’en 
point avoir.

La médecine moderne, c'est Tari de soigner. Elle 
cherche donc lout ce que les connaissances humaines 
lui offrent pour réaliser ce but.

Quand uu fail esl acquis en physique, c'est que, 
les conditions de sa production étant connues, on 
peul le reproduire à volonté ou le prévoir exacte­
ment. Personne iie peul plus le mettre en discussion. 
En médecine, nous sommes arrivés à formuler avec 
une précision souvent rigoureuse le diagnostic des 
maladies. L'ensemble des signes tirés de ta tempéra­
ture, de l'cxanien des organes par la palpation, la 
jiei'cussion, rauscullalioii, de l’histoire de la maladie 
el des symptômes éprouvés par le malade pernu'llenl 
d'allirincr dans la plupart des cas de (juelle maladie 
le patient est alleiut et d’eu prévoir la durée el l’issue. 
Mais par contre, les conditions dans lesquelles les 
médecins appliquent les remèdes sont éminemment 
variables. Chaque individu a une réaction physiologi­
que spéciale; il doit mourir enfin, el il arrive un 
jour où les secours de l'art sonl impuissants. Le 
public pourra donc toujours émettre des doutes sur 
les moyens employés par uu médecin instruit. Une 
fois (ju'un homme est mort, vous pouvez, par l’au­
topsie, démontrer l’exaclilude de votre diagnostic, 
mais il est impossible de prouver au public défiant 
devant l’insuccès qu’un autre Iraiiemeul n’eùl pas 
sauvé le malade, et (juand un malade guérit, com­
ment prouver qu’il n’aurait pas guéri sans le secours 
de l’art? Mais tandis que le public ne juge que 
sur les cas isolés, le médecin, lui, se fail uue opi­
nion par la comparaison d’uu nombre considérable 

- analogues ; la statistique lui apprend le résultat

r -
des msladi,es croit Volonlkls qiiC 
conque exigé iin fèifièdè, et j! alliïbuô ôücwtv .' 
vent aux ingrédients dont ii imà^ùe de se serv/f UDC 
guérison dont la nature s’esl chargée spoiifrià̂ ment.

De là naissent les croyances aux remèdes secrets et 
la confiance aveugle dans les charlatans ; le malade 
ne peut s’empêcher de inollrc en rapport sa guérison 
aÿqH le demie? moyen qiTii a employé, el comme il 
ne peul coiiin’ilér sa toî par l’étude de c.as identiques 
où une guérison s'est produite égaléiîïôlil avec des 
moyens différents ou même sans aucun secours, il 
devient facilement enthousiaste cl se livre à un véri­
table ajioslolal. Il y a donc toujours un élément de 
doute dans l’applicalion des remèdes et il est facile 
(le coHiptëhdfd (juç.nqus puissions retrouver de nos 
ours toutes les méthodes qüi ont élé imaginées dans 
es époques antérieures.

Avec les progrès du diagnostic des malad'ie.s, les 
Statistiques médicales, grâce aux expériences de la­
boratoire qui fixent l’action des remèdes, ia lliérapeu- 
li([ue prend elle aussi uh càfàfctiTe de précision qui 
s'allirme l<;aj<>ui’s davantage. Alors lo mCdeCin aura 
non sculeiiieul le jirivih'gc de faire le diagnostic pré­
cis des m ladies qu’il soigne, mais il ne pourra plus 
soupçonner qu'on discute autour de lui le irailemenl 
qu’il empli \e. Ün ne verra jtlus la crédulité se puilcr 
pour ainsi ilire au devant du mensonge el les salles 
des vend( iirs de iilanles remplies de clients croyant 
encore (le lioniie foi aux acliiin.s occultes de remèdes
incuiiiius.

D' X.

C I l I tO M O iE  V IT IC O IE
T.r: VER DE r.A v ir .x r i

Les \ers font un dommage énorinc danç )ç vigim- 
Me. A la Cùlo cniiuiie à Lavaux, on esl dc.soîe flcn 
ravages exercés jiar eux. Ici c'est le (juart, là c'est la 
moitié de la récolte qui est délruilC.

Dans son Manuel jiraiique du vigneron, M. Jaquës 
Bonjour s’exprime ainsi sur rinseclc malfaisaul ;

« Deux fois par année il fail son aiiparilioii dans 
les vignes, d’ahurd au moment de ia lloraisufi. dé­
vorant les (leurs el les grappes qu’il envcloiipe de lils 
soyeux, püis eu aùiumue, oh deuxièmû gcflCndion, 
s’uilroduisam entre les grains dè fais'hs du if nèj fure 
(îl faisant engendrer la pourriture; il en ressori pèifr 
depos(?rses larves dans j'écorce et.sous la moussedes 
rcjis où elles j)a.s8enl I hiver. Tiès souvent le quart la 
nioilié de la récolte el (inchjuefois davantage, esl en­
lève Jiar le ver. La nropiclé des ccpR joue nn giMinl 
rôle pour la ile.itrm lion des iarvèk.

• Flusieurs essais uni été fails, mais sans giaud 
succès pour combattre la cochvlis. Pendant le repos de  -• ■ ••• ^

r
a vegclaliuii, ajirès la taille, jiar un tenijis sans

Bturse dû LâuSabue du 20 juillet i8üi.
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L:. OtizeUe esl eu vente dans les dépôts ci-après : 
Kiosques do Sl-François, de la Palud cl de 

a Rj jonnc; mbUüUièquR de la gare; Dubois, magasin 
de laïaes, Sl-Fi;inçois; Tarin, libraire, Bourg; Bassin,
magasin de, tabacs, Grand-Pont ; Aiiunaumca..........
rairo, rue Ilaldimand; Monnet, libraire, rue Pdnct lilté-

,  Pépin-1.—
, lî'jre ; librairio LaTtscher ; lloll-Broyon, magasin de tabacs. ' ■

Vevey. A la

d,.h m,. Mmngeiiietil d’adresse
duii elle accuiripagnéc de l’a i a t - i e im e  
atSrc^Mtüe et de 20 centimes en linilueb.liniln

I!,..Tivi.„ 1 • ■ .ll^ v̂nlraix. Assciiniacher, au
union. 1*̂  b f — Clarens. Mme Béguin, libraire la Kor de la Isabella, magasin de tabacs. — 
Atgle. Librairie Deladoey, -  Qencoe. A la gare; à 
agence des journaux, boulevard du Théâtre, et dans 

r  “  éNcuchâlvl. Kio.squcdcs journaux;
uuvo Luyol, libraire. -  Clmix-de-Fonds. A la gare; 
kiosque dç I IIÔtel-de-Yille. -  Locle. H. lloust. -  
hienne. A la gare ; Kiosime, place du Moulin. — Por- 
^entruy. A la gare. — Fribourg. A la gare ; kiosque 
}j//« aT  A la gare; kiosijue Bàreuplalz. —
Olten. A ia gare. — Zurich. A la gare chez Mme
do9 t Î  ^k’enee des joamiaux, 7i, ruedes Tanneurs. - Luctrm. A la gare.

L E S  L I V R E S
A.N.NI A lllE  DE I..V Sl ISSE l’IlTORESI^irh É ?  PyO lW K K 'B . 

Slaliütis de cure (l’air; bains; belles excursions; 
vill(« d’iiiver de la Méditerranée. — Année 1H91. 
— i vôQ?i»è m-H), iinpiimc sur beau jiapier glacé, 
avec de nombreuses î i[̂ sl.̂ •»ti'ons. jolie reliure sou- 
jilc eu toile anglaise. Bureau de 1.1 ItihUolhéijne 
universelle, Lausanne.
Cet Aimmiire jiaraii mainlenant jx-iir la troisième 

fois. Le bon accueil (ju'il a obtenu jusiju’ici du jmblic, 
èii Suisse et à rélraiigcr, jjcrmel d'espérer qu'il no 
rèiiconirer.a jias moins de syui[)alhie celte année, el 
d’autant plus qu’il a élé amélioré à tous égards, ün y 
trouvera en iiiirfic’diru-, .®iiiis lo litre de Confédération 
siiis.se, des inl'oniialions cüî/îbh’tès sur les fêtes de 
fanmve;,S.«iio six fois séculaiu’. de U POidalion de 
la Cüiifédéialion SûissO (jiii sc rélôhier.t le.® pren'k'rs 
joars d'août proctiain à S'iiwyiz, cl à la tin de la no- 
lice siif Bèfiii lè cn;ogramnie des lèles do l'anniver- 
saire sejil fois sétuilairc de is fondation de ccdle ville, 
fixées aux 14, i'I, 19 et 17 août, i.é volume coinpli* 
132 pages de plu.s ijue r.AiJimaire de 1889, - o32
au lieu de 400, — et renferme nii cei laiii tnmihrc do 
gravures nouvelles. Comme guide, il csl à peu prcs 
coni|>lcl, et n'omet rien d'imjioi Uml.

L’Annuaire s’adre.sse. du icste, moins aux lourisies 
proprement dits (|u';m\ iiersonnes (joi veulent laite 
des séjours de santé ou de repos, aiUn-meni dit, des 
villégiatures en Suisse. C'est ce (jui a pei mis de lais­
ser de côté beaucouj) de déiaiLs ijui leur seraient mu­
tiles et do les remplacer par des (Jescripiions et des lu- 
furmaliuiis inléressanles en elles-imbiies, indépendam­
ment de leur milité, ün a voulu (jue rAiinuairo fût 
non uniquement uu guide à cnnsulieren voyage, mais 
un livre (jui jiiU se lue d'un bout a raulre avec agré- 
nieiil, cl duiil le but ii'csl jias seulement de laire coii- 
naîirc la Suisse, mais d’apprendre à I aimer, de don­
ner aux lecteurs comme un échu et un souvenir des 
jouissances qu’ils y ont trouvées, tout en leur appre­
nant à en che?,clier de nouvelles.

gelée, sans pluie et sans vent, on chauffe dans une 
chaudière, en pleine vigne, de l’eau jusqu’à éiiullition, 
puis à l’aide (l'un récipient à goulot, on en verse sur 
la charpente de chaque cep la valeur d’un verre or­
dinaire ; l'eau bouillante pénétrant dans les anfractuo­
sités de l’écorce, y détruit les larves el les œufs de la 
cochylis.

« En France, par ce procédé, les vignes sont à peu 
près entièrement préservées ; il est à recommander 
aussi bien pour les petites que pour les grandes vi­
gnes, à la condition ijue tous les propriétaires voisins 
soient d’accord de l’appliquer.

« ün a souvent remarqué que lorsqu’il y a beaucoup 
de vers à la lloraison des raisins, celui qui veut se 
donner la peine de les écraser avec des petites pinces, 
gagne largement ses 20 fr. par jour par l’augmenta­
tion de sa récolte. »

BWW*— » I

D É P È C H ES
B c r t l i o m i ,  20 juillet.— Le tir cantonal 

bernois s'est ouvert liier. M. Ch. Secretan, de 
Lausanne, a fait la première coujic en 17 1/2 
minutes.

20 juillet. — La ri^union fé- 
(h-rale du Club alpin suisse comptait 230 par- 
ticipaiit.s. Elle a (h'cidé do maintenir pour les 
deux années piochaincs le nuiiic territoire 
(rcxcursions. La section de FOberlaiid csl dé­
signée comme chai'giîc du comité central pour 
la période do I89I à 1893.M. le [msleur Baiim' 
gartner, à Brienz, a été nommé iirésidenl cen­
tral. l.a jiroposition du comité centra! de crém- 
un secrétaire giMU'ral de la société a été repous­
sée à une giamic niojoi itc.

T I i « 555U% 20 juillet. — M. Ilofslelller. 
employé aux ca.scrnes do Tliouiic, a lait hier 
une chute au Niesen. On Fa transporté blessé 
à Wiinmis, mais il esl mort cri route.

20 juillel. — A la réunion '■••i w 
tonale des niodocins argoviens, M. h'proli. 
seur Krcbs, do Zurich, a recommandé remploi 
(le la lymphe Koch jmrifiéc, (jui n‘a pa les 
inconvénients de la lymphe primilivc ; .icire, 
elc.

M. le 1)' Zehnder, de Râle, discutant la 
(piestion posée par une récente (‘.irculairc de la 
(temimission ceiilralc la Société nmdicalc suisse, 
recommande rinslilulion de médecins vacci- 
fb ii^rs officiels, l/assemiiléc sVsl prononcée 
dftns h  sons.

H a i l e t i )  So jnilhd. — Le dépaiTemcnf 
suisse du comnifT '̂e fûit repiesenter par 
M. le IF Willi à ia létmwit des délégués de la 
Sociélé commerciale suisse.

Six travaux iirésenlés ont été primés. Huit 
nouveaux sujets ont été mis au concours, l no 
vive discussion s’est élevée pour savoir s il 
convenait (juc la Confédération suhvenlionnM 
de prétendues socitMés commerciales dont le 
but réel est la propagande religieuse (?). L'o- 
jhnion de la majorité était rosolumonf néga­
tive.

Zurich a élé désigne à nouveau comme Vo- 
rort ci Ja commission (îontralc ré'élue jmr ac­
clamation.

I.a [irochaine assemblée générale aura lieu 
en Î893.

La revision de.s statuts a ju'is toute la séance 
(lu matin.

ICSsjfeîaiseîs, 20 juillet. — Le priiice ef 
la princesse (le Bismarck sont arrivi's ici hi(M* 
soir.

20 jnilh'l. — L’aniu'c dn Sa­
lut manilcslaiil à Easliiorne malgré la défense 
(le la police, de nombreux salulistes ont clé 
arrêtés.

X o6iIoiim 4‘9 20 juillel. — Le t‘0 inlc 
d'Ilanssonvillc, repri^scnlanl du comte de l‘a- 
ris, a l'ait hier un diseonrs royaliste à Tonlou- 
'•* ' .  "ili(jiié l'altitndc du cardinal Lavigerio

i »> et la fonnalion d'un jiarti
et de Bigr Fnvi., ( consacre (i ia défense 
calllnibjue CXclustVemni.w ,.oyalis(es doi-
(lo rj'!glisc. Il û Conclu (jue ià j.,,.
vent rester unis sur 1.1 platc-fyftnc " . , j
vifiion.

CliàCtMiîflj-ogii;, 2Ü juilief. — s(TFt 
ayant ilésignc Je (léiiarfcinciif de l’fndrc |ionr 
dônner un .successeur à léii AL de IVoss(Misé. 
S(hialeur in?î*novihle, le coilf'ge sénalorial s'est 
reuni hier dans ec I»»!.

M. Brntud, conseiller général, répnlilicain, 
a élé élu j>ar 31!) voix. M. [e vicdiiite de Bon- 
ndVfd. {UHMon (h'pnté. honajiartiste, en a oh- 
lenu 292.

(Fesl la première fois (jne le département de 
i Indre, jus(|n'ici inféodéau parti monarelmte. 
éiil un sénateur ré|)nhli(;ain.

ü j o f i .  20 juillet. — La dédégation de^ 
tireurs ilali(‘iis a offert hier un haiir|u('t aiupicL

jiréh’t assislail. M. Luzzanmi a porté ntt 
lo/fsl à iVL (’aniot. Le préfet a répondu eu 
rapjielanf le souvenir de 1839. (jui fut lémoiu 
(le ia gloire des animes ilalienne el française 
i’éiinies. l.a nuisiifue municijiale a joué l'IiyiniK'; 
ilnlicn et la Marsnlluise accueilü.s aux cris de : 
\'lV(î la France ! Vive rilaiie?

— Les journaux sonl 
({ue la grève des che-

20 juillet, 
ininnimes â conslatei 
miiis (le fer est |)res(jue terminée.

Inauguration de l ’Université.
Les articles (M la G izetle de Lausanne rendant 

cuiiiptc’ des fêles d'inauguration do l'Université de 
l.aiisanue, ont élé réunis eu une hronliure de 128 
jjages, ijui esl en vente, au jii'ix de 1 fr a itc , chez 
tioiic mijimneur. M. Lucien Yinecut, chez tous les 
libraires et dans les kiosques.

Foire de Pdi/erne du 16  juillet.
Froiiicm, 40 sacs, (M 24.— à Uô. l'r. les KO kg,
M(Hcil, ’:Ü8ac8, de — à21.50fr les loO kg.
Avoine. CO sacs, de Ih.— à 20,— fr les H *' )<« 
l’omnipp do 1er. anc, 6.' sacs, de a.— à, 7, -  fr. les K O kg. 
Honrre. do 1 35 à I -10 l'r. )o 1.2 kg.
(Fi'iCw. do i).70 a OH I ir Ia d.iiiziviiif'-

Oii conuitoit Mir lo chnini) do fuire: 20 chovanx de 
Rf'O à 7 (I IV. pi(''C(> , 2t‘ taniTRiix (H 3̂ 0 à (nO fr. jifèci’ ; 
h(' iKents do (ico à-FîoO fr. ]ii jiaire : ROO vaches et 
gp!iis8(‘s (le 30T ù üOO fr pièce ; 23 mimions de 3 à .3; 
fr. pièce ; 21 ( lièvres d(' 35 à ,98 l'r. pièrc ; 700 pores, de 
6 sptnaiitos à 3 moi» rô fr. lu paire, de 8 jno)s en sus 
60 fr la paire.Ayuntamiento de Madrid
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Docteur H. BÜRNIER
[3032) abeu t pou r nn m o i».

Docteur JÜILlERlîT
abaoiit. 39'i0

Le Mc enF
est a i>se«l. 3052

Docteur KOHLER
Absout depuis le 23 jiiillçl. 305Ü

COSSONAY
L a  veu te  ponr P K co le  du 

«lim anebe aiinoiicêe. il y a une 
(luinzainc.aïu'a iicu déliiiitiveiueiiL 
le m ercred i 29 courant, dans 
le parc (le M. Joseidi, ou sous les 
Halles, en cas de pluie. Elle com- 
meiiccra l'après-inidi pour conli- 
nu(M' le soir avec l’obligeant con­
cours de l’urcliestre de Cossoiiay. 
Les dons sont toujours rc(;us avec 
recoiiuaissance. (ïliacun y'eslcor- 
dialcmenl invité. 3963

L â  B â L O i S E
Compagnie d'assurances 

sur la V IS  
et contre les A C C ID E N T » 
C a p ita l r .o c l» !: 19 luübone 

Prêts sur jmiiKfubles ainor- 
Lissaljit K I u 20 anuet-s 

D’apiès ses iionTOii*? cm- 
didiitJK li*' piKice, en cun d*s 
« S é c è H  p a r  l o f i i e i d c .  o »  
du el. 1.1 .JJàlois-. * paie enii»'- 
remcui la sinmiie asjiarée. »i 
la [i(ilio(: dkiS.iuraiiv-.: cinq
an» d'oxii'lt-nct'.

L.i • iJaloise • c.' uvre aussi 
i 'a u a  H n rp iH ’.u: 1<( r i ' i p . e  di-
voyrfg(> »t eej'iiir dai'S ir-f-
Etats-Unis d« l'Ainéiniue, en 
irn It* 33' et le tkr* dfg''o de 
latitude nord.

S’a d re  s e r  h M. d i î N K E .  
agent gétiêra!. à Lau-.-iiiM-, 
i u e  C u i t i r a c '3 . - i  a  M.\i. 1 -s 
Hgdi!» <l'.i la  Râk ' i m n o n r  le 
'•MTttrni de Vao l. iiiu7tt-5H

Vient de pa ra itrc  :

Lk MARCHE DE FETE
jionr i'-s IV'I'S MVii'ai’cs à B ni' 

co!up<'sée pmir ))iaim par 
A r m l i i  8 I D L E 1 S ,  o[>. 22.
(Dirccf de njiisiijue à Fribourg.} 

Le nom de l’auiein', connu iiar 
sa tnarebe précc'dente. « 
üimz *, nous gaïaiiiit uiig Ia)iiiic 
emnpüsiUon. Un t i t r e  » p l c i !  
d îd c , en jdusieuis couleurs, lui 
rendra une valeur de durée.

P r i x  :  ]  t r .  u c t .
Pour grande liarmuiiic, 3 l'r. net. 
Pour petite fanfare (8 à 

10 pai Lies) 2 »
Se trouve dan.s cliaiiiie librairie 

el magasin do musique.
J . - t ) .  K K O .lJ lP iiO L Z , B e r n e  

vuuiasiii de m nsiiine 3947 
ÎO , I t i i e  d e  l ’H ô p i t a l  10 

T E L E l’I lü N E — I . -  TÉI.É I'IIO A E

399i). Soebeu ist in meiiieui 
Verlage erscliieiien und in alicfi 
Hurliliandlungen zu liaiien :

H. llîBSJCH
selnvfizf'rischt'H 

hatiiinÉîcSîaaisriiGtiÉ
vou

D J.-J. B ium cr,
gewcsmr Buii(l(sgtTiclit>pra'siIciit.

Ersler Rand.
Drille umgearbeilolo Aidlage

Hcrausgegoben von
D' J. H o rc l,

Milgiied des scliwcizcr. Rundes-
gcricbls unii Hoiiorarprofessor an 
der Uiiivcrsiliit von Lausanne.

gr. 8 .  Gch. Fr.s. 12. 
Rasci,. I Juli 1891.

Derino.Schuabe,
Vtrlagsbuchkiwlliuig.

[ ’ Ih ;
IJ I  s >i 5 IJ i.

“ Si on  veille

d.- ruiiçoift.
Ki<mqii<‘ tic !:« Pu liiti. 
K ioNtpic de la  KiI^OIln<’. 
i{lt>tl<»tbc<|uc de la -«arc. 
.11. B a »» iu , mag. de tn* 

btic, tnraud-Ponl. 
l im e  A m m an »,'n tag . l i t ­

té ra ire , r. Ila ld in ia n d .
H , K r ic g , p a p e tie r , p lace 

P ép in et.

 ̂ AlfiL!*;
L ib ra ir ie  D eladoey.

\ AllïO.AAT-;
B azar J. <«ra«xcr.

S ïXiru.ui.^'N
l 'ib r a ir ic  F. DcMpoof.

ï, IlOiîGFS
!U . N t n u b - K u l t n .

^ÎOUKM
I.lb ra lr ic  Benoit.

A îvyo>
11. tàonvci’H. papetier.

A OUCIiY
Ktiovqne.

t l’AYEHAT
E. <• «filet-Càrivnz.

i VEVEY
11 . ■•'.tJl-Broyoïi, ru e «!e

I ttt-iiHnne.
1t.1l. LtnrlNCber d: til», 

rue du I<ae. 219
l. ib ra ir ie  Jaeot-Cu&Ilar- 

ntoti.

\ VEnAEX-SlOATHEVX
H. AsMoumncber.

l.e ou m éro  o  cen lim es.

SO M NAM BULE DE PARIS
l im e  LÉ O N O B IA , c é lé b r ité  en ropéein ie

médium, somnambule, urofesseur des sciences oceulles  ̂ héritière des prali(|iies secrètes de Mlle 
Leiiormaml. qui fut si ccii'bre par ses prédictions à Napoléon r®. ~  Mme Léonoria est desccudaute 
du graud Albert, sou a'ieul, dont le nom est encore présent â toutes les mémoires pour ses pratiques, 
recettes (d morveilleux secrets, ('.elle eélébrité a composé le graud miroir électrique, appelé Boule 
lumineuse, rénélaid la photographie des personnes (jue l’on rlesire voir, avec le nom ; elle est mem- 
lire de plusieurs sociétés savantes.—Reclierclios de toutes natures, renseignements, révélations,moyen 
de réussir en tout. — Talismans réels par travail d'astrologie. — Gollo dame connait toutes ies 
prati(jucs secrètes; ses travaux sont iiicomms des ignorants cliarlatans, tireurs de bonne avenlure, etc.

Con»nltulÈOH» sur ton ies  cbo.ses, P.4SSÉ, PKÉ.SEXT A  A V E N IR
Jîcçoii de 8  heures du ina im  à 10 heures du soir. P r ix  modérés. D iscrétion absolue. — Le 

salon de Mmo LE O N O R IA  est situé sur la place Longem alle, n  13, au 2 ' ,  à Genève. —
n  N ota . Mme Léonoria prévient sa nombreuse clientèle qu’e lle  donnera ses consultations 
I à Genève jusqu’au 10 août inclus, son départ de Genève étant fixé irrévocablem ent au

10 août. hc5670x-39I4

B E â T E M B Ü B S
Lac de Thoune. — Oberlaud bernois.

STATION DE CURE D’AIR DE MONTAGNE LA PLUS EFFICACE
Altitude de 4t)üO s. ni., situalion abritée. Panorama grandiose sur le lac de Thoune, los glacier.®

el les moülagues de l’Olicrland bernois. Cbemin de fer funiculaire; débarcadère Beatcubucht.
O n verin re

«lu G R A N D  H O T E L  VICTORIA
âoo

chambre.».
I  pourvu de tout le oonrort moderne (bains el douches), iiossède sa iropre source d’cxcellcnlc eau 
‘ en aliiiiiilancc. iurèl el terrasses oniiiragécs. Eg ise et poste. ii3380x-3723

.̂ i(?n’.v.sc iélégruphùpic : V IC T O R IA , B ïïA TE N B E R G . E. 1VKN»INGER.

S é j o u r s  à  l a  c a i p a g n g  e i  k h i é a i r e s ,  
s e r v i c e s  i i Ü i a i r e s ,  e t c .

î i l .UI ■ ■

Aciielcz la H « i-  
IcVnc de lliill- 
Rroyon, à fr. 2 le 

llaeoii. Elle permet de tirer avec 
la plus grande sûreté, (“alinaiii ies 
in rfs cl donnanl uno grande lixilé
a la vue. Ex 
S t-3 Iartin ,

léd. c. rcinlè. Tluirm .
'eveg. ii3o7\-2843

L ’E S T A F E T T E
jouriiil j-'oiir n'ii{fji:>rte quelle durée des -

ABOMMEMSN®rS ÀU NUMÉRO
tiar f.êj(an'S de (‘ampagne. séjours balnéaires, services militaires, etc., au [irix de

5  c e n t im e s  l e  n u m é r o
pour la fin îsso et 10 een tiïiie.» pour ré fran ger.

Adresser les demandes à l'sadmîMlstratfoîi, p la ce  Pa lsid , 2 !,  Lau »anne.

a o ra ir io
U orra tcric  4. <>enéve.

(S

F L O R E  D E S  A L P E S
de la Suisse et (Je la Savoie, jiar 
le D' L. Bouvier, i fort vulumc 
iii-12". broché 12 fr., relié 13 l'r.

CIÊ ic la Flore ies Alpes
pmir la dét^nniiialion exclusive 
des espèces, par le D' L. Bouvier. 
1 vol. 12’. hr. 4 IV.

HUiYâDÎ JANOS
La plus sûre, la plus ellicace, la plus ngréabic 

d-s Eaux purgali'cs nature!! s. .Ippu'uvôe |iir Lirbig, IJunson (>l fresmius. 
Uiii(ine d’aiirès les aiiprécialions d(* uouilironses céléld'ités en 

médecine, (pu lui altrilinent les avantages suivants ;
m Z I  Effet prompt, sùr el doux

Alisence de colique et de malaise. — Sans consliiialion cimsé- 
ciilive. L ’usa^c prolongé tie fatigue [las l’e.'-U'mac. -- Aftion 
durable et régulû'ïie. — Ne produit pas l’acc(iutuiiiai!c(‘ . — Petite 
(José, r-î- Bas désagréable a [irendre. ii38iUx-2ijüi
Réputation u n iverse lle .-- Se m éfier des contrefaçons.

Prière d'exiger Vétiguclte et le bouchon xiorlant k  nom  :

A ü dccn s  S!ixt(>hiicr.
Chez Ions les march'”  d’eaux minérales cl dans le.s pharmacies.

PLUS DE NEVRALGIES
3VÆl@;x>£xixxe(s, 3>3‘é "v x * o so s

Guérison certaine par les l l r a N T é c »  d e »  9 * r é n i o n t p é s
à base de Valérianale de zinc et des principes actifs du Quinquina

i iû n n 'T  GÉNÉRAL p*'la SCISSK : itU'' B liR K E L  « tC ’’, drog.,âGenève 
UCi Ü1 Envoi franco eonlre 3  francs en timbres ou m andat-poste.

D étail dans les  b o n n es  p harm acies.

ilüluilc lOSO m. CIIAHPERY YVaiv, S.tssr.
» î : j O r R  DE 110NTA€iNE

Hôtel - Pension Berra
avec dépendance»,

12887] situé à proximité de fontts de sapins. Centre de nom­
breuses promenades. Prix modérés.

T h éod o re  B E R R A , propriétaire.

Ü9 TEL »|] iJOK-D’Of!. — .SlVilDEZ.
Seul établissement de la looalik a y m i  droit de loger. ■ Par sou in,-;- 

lalhitiiru moderne se recdimnan'le surtout aux voyageurs do coiiimoiTc. 
touristes, voimrier.s, sociétés, etc., auxtpiols lionne réception, cousom  ̂
nialion cl logis d(' premier clioix sont assurés à ries prix Irès modéré.®, 

Jksta u ra iio n  à Unde heure. —  Voiture à  disposition.
3746 Le leuaiicier. Th . Corbond.

Canton (ju Valais (Suissf) Saxon--ies-lïaiiis.
2771. G rand  établissement de P a in s  et S ta tion cUmniérique des 

p in s  salubre. Eau iodée, brumurée. Bains el douclies tirs recommandés 
peur les maladies du sang, goutte, rlmmatisme, etc., etc.

G î l A A ' î )  l i O T E L  S ) E S  B  ' i A ’ S ,  î> > r  O R O U E
.SniMon du l ' ju in  nu 15 oi^tobrc.

Arrangeiuents pour familles. Prix tnodérés.
Pour rcnseignoiuents médicaux, écrire au D'' D én ériaz, médecin 

de rétahlissenieiil. Pour apparleinetils, à J.»F. IV u llH fh irg rr, ili- 
iccleur-géraiiL.

Bote! & Pmsloii fin Lios-ü'Or, aoî BrsiiEts
(CL de N curhâ td ) «Ht î i w n û r - f - ,  pour entrer en possession soit à 
.*>1 Martin 1891, on a Sl-Gcorges J892. Pour vi.<iler et renseignenienis. 
... , ;. r..,-,.,.. ........ ii236ûo-38ü2s adressci' a i'hôlel même.

M A G i S i N
Ou ro iiie t lra it , à Lausanne, un aneien el bon m agasin , avec 

clientèle assurée, de

tissus divers et deu tel les.
Adrcs.ser offres à M'. J. I lé tra iix , n o ta ire , à Laus.mne.

L(‘s Fi»n(|èrcs
des enviions du Monl-Blauc, par 
V, Pavot, iii'l2", br. 1 fr.

m  l i iS f jx É E S
des Alpes peimincs, par V. Pavot, 
in-12, br. 3 fr.

ProE ieasdes belSBiques
2768. Binérairc du jeune iiota- 

nislo dans te canton de Genève et 
les contrées voisines, iti-18, b. 1 fr.

L i n g e r ie
deMAÜBORGET

EMISES EN TOUS GENRES
ù p a rt ir  de 7  fr.

ILINCIlISSiE SI'iCiilL
ne pt'rmeltanl pas au linge de se 
déformer. :{450

L A IN E  DE BO IS
Em ployée comme matériel 

d'cmbadlage, est île beaucoup 
m eilleur marché, p lu s  qyropre 
ei p lu s  légère que le foin, la 
pa ille  ou le crôi végélaî. P>'ix 
considéi'abkm eni r  'éditits.

P rix -couran t et envoi d'é- 
chaniillo)is gra tis  ei franco. On 
demande des représentants.

EandNliiit sur i’Enime, 
u3o9y-oüü (Ct de Borne).

^ M E S D A M E S  E x ig e z  l e ^

BOSO â  r e i l B B
t«ie cett» vignetti lm> 

priirii tur cbaeun.
Troll torcei i  cbeitir 

Votre corset ne 
ae dégrafera pas 
à chaque instant 
etTouBoele rem­
placerez plus,car 
Il est
INCASSABLE

lui Itt bu lijuiii 
tl lirtirii.

l ’Ei[iu.<ili(i!. lo iverstüe , A avm  18!4.4

« : i i 0 € D L A T

r A l A B D toiO

3847

« E I 7 E H A T E L ,  Suisse.
Mé d a il l e  d ’or 

Ki|bisition a n iv e r s e lk
Pari»  1889.

COMMIS & VOYAGEUR
d e m a n d é

pour un grand commerce de for. Connaissance de la branche désirée 
et préférée.

Offres, avec copie de certiilcats (pas d'originaux), sous 0 3039, à l’a- 
gcuce (le publi(‘ llé Rudolf* 11o»»e, b B ern e. 39o9

PROPRIÉTÉ i  TENDRE
i.c lu n d i 10 noût 1891, b 5 h eu re » a p ré » m id i, dans la salle 

do la Justice de P a ix , à Eau-sanne, I I .  C harles Bugnion,
Lamiuier, exposera en vente aux euclièrcs, pour liiiuidatioii d’iioirie, 
la p rop r ié té  de

C ham p d ’A sile
située â Cour, sous Lausanne, entre le clioinin de Moutoic ct celui de 
la Maladièrc.

Uelte propriété comprend deux maisons d’habitation, un bâtiment de 
ferme ct H55 ares de te rra in  allcuanl (7 1/2 posc.s). Conviendrait 
pour pciisioiiual, asile, établissemcul d’horticulture, etc.

T a x e  cadastra le , Er. 107,000. I l is e  h p r ix , Er. .50,000.
Les condilious de vente soul déposées aux bureaux de Ch.B itgn iou , 

banqu ier, rue du Grand-Cbênc u ’ 1, ct de J. H étraux, n ota ire , 
rue du Chemin-Neuf n " 9, Lausanne.

3714Ün traiterait do gré â gré avant la mise.

OOlit-DE-ÏILII Dll S i î l i R
(Le Clieiiit, Vallée ie Jouï)

Cet excell(Uit élahlissemeiit, en plein rapporl, jouissant d’une clien­
tèle assurée, sera offert cii amodiation, jiar voie il'oiichèrc piibli(iuc, le 
lu nd i 27 ju i l le t  1891, dès les 4 hcuios ilu soir, au local de riiôlel.

l’oiir ronseigiK'incul.® et conditions, s’adresser au secrétariat de la 
municipalité du Chenil ou â M. le syinlii* de celte commune.

Entrée en jouissance le 11 n ovem bre 1891.
3891 Flnnicipalilé du Chaiii.

D u  1 5  j u i l l e t  a u  1 5  a o û t  p r o c h a i n
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W E I L E R  FRÈRES

n

HUE lit] PO:\r
L A U S A N N E î î

L a  broN»e ik n e ttoye r le »  
v é lo c ip èd e », de J .  3IaitT , dont 
le brevet est dcniaudé dans la 
)!u|iarl des Etats d'Europe, est la 
ilus iiralhiuc el la meillourc pour 
a conservalioii ol le nettoyage dos 

machines. Indispensable â tous les 
amateurs de ce sport. Seul dépiM 
lour le nord ilu (luché de Bade, 
a Hautc-Alsace el la Suisse, cliez 

A . 3 lüicr, /jdmfc/j (Bade). Rcpié- 
senlaiits demandés daus tontes ies
grandes localités. i!2'l7oQ 3902

Ormont-dessus
i

P r ix  m o d érés.

PENSIONNAT
de

J E I NE8 DE110IKELLE.S
V I L L A  l A L T A ,  l i lE S B A C H  

X E  H 1 € H
3006. Instruction dajis toules les 

brandies. Elude spéciale des lan­
gues allemande et anglaise. M u ­
sique, peinture, oitvragcs à l'ai­
guille, rtc. Vie de l'ainille, soins 
affeclueux, maison liv>bieii située, 
avec grand jardin. Prix modérés. 
S’adr. pour prosiicdus cl rcféreii- 
ccs .4 l im e »  Zgraggen.

Une jeune fille de 19 ans désire 
sc [daciT coiiiiue

domestique
dans uno lionmHc famille de Lan- 
sauiie ou environs. Bon Irailemcnt 
préféré à fort gage.

Adress(.r los offres sous W 8081 
L, à l'agoncc de publicité Ila a - 
NCUNtein A  V og ler , â Lau­
sanne. 3910

w eirw  jHObWAeee*# fMnau ’ 'j m w  m

3941.  Une m aison sui.ssc «le- 
m aitde dos agenls-vovagenrs 
actifs cl lioiimHes, pour la vente 
des ob!igall('Hs â piiiiics. Bon­
ne.® contiiiions. S'ailr. sous cliif- 
frc If 2311 Z, à i’agoljce de pu­
blicité lla a .»e ii»tc in  A  l 'o -  
g le r , Z iirie li.

OCCASION
UNE .ÏEUVE FILLE
de 16 à 20 ans, pourrait entrer 
chez une tailleu.se a Ziiricb, pour 
apprendre l’allemand, lo, ménage 
et à coudre. Vie de famille. Bonnes
condilious, Mme \Va.ser, j. Gans 
Zurich. '((Via3958

E ne dfm oiM Ollc anglaise,
136751 de bonne famille et de tonte 
moralité, désire i»lacc comme goik- 
vcrn a iite  ou (S ea io i»e lle  de 
com pagn ie»

Adresser les offres jusqu’au 25 
Ju ille t, .sou.s II 820 F, â l’agence 
de putilicilé H a a »e ii» te in  A  
V ogler, à l'r ib on rg .

US JEÜSE ilO.lME
ayant reçu une bonne inslruclion, 
est dvinandé comme volontaire 
par imc iiiaison suisse, â Turin. 
Notions du l'rançai.s ct <le l’iialieii 
désiroc's. mais [las aii.soluincnt né­
cessaire,®. Place payée cl assurée 
en vue pour un Jeiine liomme ca- 
p.ilile. Offres sons [I2720T, Aj faa-  
sensicin tO Vogltr, Turin . 3938

Jeune pharmatlen
[3951] di )l(’)(né en Aulriclic, con- 
iiai.ssanl ’ailemand, l'ifalieii et les 
éléments de la langue française, 
cbcrche situalion dans la Suisse 
romande, pour apprendre à fond 
la langue. Prétentions Irès modes­
te.®. — S’adresser sous Rc 8172 L, 
agence de publicité Haa»cin- 
» t r iu  A  A®oglor, Lausanne.

3964 Eli iiis titu to iir , de­
meurant dans une belle contrée du 
canton de Zurich, dé.siierait

prendre en pension
dans s.a famille, un cn ia u t de 
10-15 ans, el sc charge de l'ensci- 
gnomeut de la langue allemande et 
surtout de la honne éducation de 
l’enfant. 396-4

Pour plus amples reiiseigiic- 
meiils, s'adresser à Conrad Leu, 
inslilnleur a Namikon, Miitoiide 
Zurich.

CowtaliIe-CéiTescoiiiaii
3962. Fujeniic homme, [larlant 

les lieux langues, liicn au courant 
des affaires (comptabilité, corres- 

q m id a w r , etc.) et iiiiini de bonnes 
références, cherche une p lace 
dans une maison de cimimerce. 
une hanquc de préférence. Entrée 
iuiiiiédiate.

Adresser offres sous cliiffre R 
8188 L, â l’agence do publicité 
H aa »en .»tc iu  A  V og ler , â 
Lausanne.

F. Collet, tailleur,
[3930] à L ig n c ro lle » .  demande 
«leux o u v r ie r » de suite.

C A O ü f ^ ,
'  W IR Z

, IMPRIMERIE VINCENT

3855. Dansuu grand peu »ion* 
uat ou demande

ENE «O E V E R N A N T E  
capab le  «lo « lir ig e r  lo  m é­
nage. S'adres.scr sous cliiffre H 
5562 X, â l’agence de publicité 
H a a »e ii» to in  &  A’o g ler , â 
tiicuève.

o n  O E ÎV IA M O E
de suile une homic expérimeulée 
el munie de lions cerlilicats. S'ad. 
chez Mme Georges Du Pasquier, 
Pavillon Belle-Vue, Veylaux. 3955

3948. On demaïulc uuo gou- 
veru a iito  «l’ h ô io l expérimen­
tée daus la lingerie el bieu recom­
mandée.

S’adr. Hôtel du î ’aiicon, Lau- 
sauDc, où l’on indiquera.

O N  D E M A N D E
[3912| uue 1®' bonne, de l'Alle- 
magiie du Nord, connaissant la 
musii|uo. S’adr. Pension des Al­
pes, Yevey.

INSTITUTRICE
Ou demande, pour une famille 

rentrant en uctubre au Brésil,dans 
uu bon climat, une in » litu tr ic e  
»u i» » e ,  pouvant enseigner â 2 
jeunes filles, de 16 et 12 ans, le 
français, l’allemand, l’anglais et si 
possible im peu de inusi(iue.

Adr. offres â P. D. 34, poste 
restante, Lausanne. 3965

ECHâIIGE
On désire placer, jusipi'au i  ' 

octobre, un ganum. 13 ans, intel­
ligent, dans une famille b ien ca­
th o liqu e  e t sérieuse d’une 
ville de la Suisse française, pour 
auprondre ia langue, en éctiaiige
d Mil <rnr('()0 n n  rl ' i i tK'  filiix i l i i  mi^.il lin garçon ou d'une fille du mê 
me âge.

Un étabiisscmcnt de jardinier 
aurait la préférence.

I) faudrait qu'il pu'ssc fréquen- 
t'.T l'école |)riiiiairc.

Adresser les offres sous h's ini­
tiales R 8189 L. â ragence de [tu- 
blicilc l ln i i»c i i» ic in  «1 Vog* 
1er, â Lausanne. 3961

On ch«*rclio à repron «lre , 
û LaiiNaiiiie,

un commerce
ayant une bonite c lien tè le .
Adresser les offres, avec chiffre 
ap[)foxim<itif do la reprise, â l’a- 
geiicc de [iiildicilé H aa.»cn »tcin  
A  V og ler, Jjausanno, sous chif­
fre B 8028 L. 3898

3918. Du otrre à vendre

2 |(Min</s cT luNiux l'Iiieiis
race St-I'criiard.

S'adr. à Emile Lorclan, lu’del- 
peiision du Reims, Va] d'Illicz,
Valais.

3925. Jeunes chiens du St-B cr- 
m ird, do la |ilus grande ct forte 
ra(te, 6-10 sriiiaiiK'.s, inagnili(jues 
cxcnqdaircs, ainsi (jno ciiicns de 
toutes races, raliers, bassets, liar̂
bels, iK'lits chiens (le dames, etc., 
vend C. lia u m im n  Bondeli, Berne.

■4
[3884] une cbarretlc anglaise, une 
Victoria en bon état, « occa »ion  
t'avorab le ».

S'adresser, M. H. Kobel, à Nyon.

A VEiOUE 
beau cheval

3̂661] hongre, hongrois, Iirun, 
âgé de 5 ans, 174 cm. de taille, 
lii(Mi bâti, fort cl vif, bon mar­
cheur, sage, dressé â la selle, al­
lant a l et à 2 mains, ex(!el!cnl à 
une main, maguilique cheval de 
selle. Adressci’ les demandes sous 
chiffre H 4058 R, à l’agence de 
publicité I Ia a »c n »tc in  A  Vo- 
gl«*r, B«;ruc.

\  V E M I H E
[2455] grande ct belle p rop r ié té  
«le rapp«»rt «rt «l’ ngréincut, 
52 hectares, hâlimcnl de ferme el 
habitation de maître, située près 
de Thonon-lcs-Bains (lI'®-Savoic). 
R«^v«‘nu net »  — 8’adr. à M.
J. R<»llior, ik Thonoii-le.»- 
B a iu »

Pour jardiniers
L e  m ercred i 5 août 1891,

(lès les 2 heures de l’après-midi, 
à riIôtcl-de-VilIc d’Yverdon, les 
hoirs de Fru iiçoi»-Jn «iue» 
W eiigcr, jwrdiiiier â Yverdon, 
vendront aux enclières puhli(|ucs 
la belle propriété (ju'iis possèdent 
Aux J o rd il» . 3954

Elle comprend 2 beau x ja r -  
« l i i i »  en plein rapport avec ser­
res, une ntaiNOu d ’ iiab ita - 
tion  et une grange, écurie, remi­
se. etc. Le tout d’une contenance 
de 94 arcs 66 mètro.s.

Les condilions déposent au gref­
fe de paix ct en l’élude du n o ta i­
re  E. J iiqu icry , ik Yverdou .

Le Juge de paix,
E. P.VILLAUD.

Chars à vendre.
3968. A vendre une vingtaine

(le gros chars de camiuimage avec
cl sans ressorts.

S'adresser â la Fabrique 
H en ri Newtlé, à R ayerue.

[3957] au ceutre de la ville de 
Fribonrg,unc m aisou  cl«>) bon 
rap p ort avec b r a » »e r ie  jouis­
sant d’une hoiiiic clientèle; favo­
rables conditions de paiement. 
Eiilrée â volonté.

Offres sous H 963 F, à l agencc 
(le publicité H aaK cn »te iu  A  
V og ler, ü Fribourg.

FRO lIACiES 
3950. Dncom m un, F lo ren ­

tin , nég' ikE »tavayer-le-Lac,
ofîre â veudre, par lots ou par piè­
ces, environ 1 ^  pièces fromage 
gras de l’été dernier et 500 pièces 
fromage maigre d’automue, de 1'* 
(jualite.

G R A N D  D O R A IN E
A  V E N D R E  O E A  L O V E R

3813. Le beau domaine de Bru- 
u isbcrg, situé près de Bourguit- 
Ion, â 45 minutes de ia ville de 
Fribourg, est à veudre ou â louer. 
Il comprend ; 115 poses de terre 
de 1'* (jualité en jn-és ct champs, 
maison de maître séparée, habita­
tion, granges, écuries, roinis('s.
grenier, four, caves, serre, etc.
Grands jardins potager et d’agré­
ment. Nombreux arbres fruitiers. 
Füulaine abondante. Vue splen­
dide sur les Alpes el le Jura. Ren­
dement assuré ol coudllions avan­
tageuses. E n trée  en Jouis­
sance, le  22 fé v r ie r  1892. 
S’adresser â la Rauque cauto- 
tia le, à  F ribou rg.

1422. Pour fin juin, apparte- 
n icu t» m eublé.» ou non, de
5 à 8 chambres, très bien situé. 
S’adr. à M. GiiiiiantJ, Lougcraic 2.

[3032] meublé lo chstlt^au «Io 
tireiM ) près Moral. S’adresser à 
H . BertUouel, »k lle y r ie z .

A  LO E E R
[3857] présent, ou. p®. sc[»l.. Mous- 
quinos, maisou lloscli, Lausanne, 
9 chambres, balcons, cuisine, jar­
diu. Belle vue, 2006 fr.

1.0 Ph; a
[3920] sur une station de chemin 
de for, 3/4 d’iieure de Thoune. 3 
belles chambres meiililées, belle 
vue sur los Alpes, silualion très 
saine et pension de famille.

S’adres. â l’agence de publicité 
H »n »cn .»t«‘ in  A  V og ler , à 
Lausanne, sous L 8110 L.

Sij(l[!{ A LA 5!(IATAI;KS
3890. Apjiarlemciil meublé, à 

louer, avec ou .'•■ans pension. S’ad. 
â E. Mayor, Ballaigucs.

A Souer de suite
:î953 Avenue de Rumine, un joli 
rez-de-cliaussée de 5 pièces de 
maîtres, terrasse, véraiidali el tou­
tes le.s dépeiidanccs nécessaires. 
S'adresser chez Mme Kaiiim, Yil- 
lainonl 23, Lausanne.

A  lou er de suite la tiiaiMU de

la Petite Vuachère
Rilnce .à 1 1/2 kilomètre est de la 
ville, eomprenanl 9 pièces de maî­
tres, dépendances, terra.sse. Vue 
m.-vgnitiquo. S’adresser â M. F. 
P.'tq iilcr, iio ta ir« ‘ , r. (le Bourg 
ir 8. 3960

ATELIER DE PHOTOGRAPillE
3892. A reniellrc dan.s une ville 

industrielle de la Suisse framjaise, 
un bon a te lie r  «le p lio togra- 
phi© eu pleine acli\ité. Boime 
cücntîdc.

S'adresser â l'agoîiec de publi­
cité l la a « ( ‘ itst«>iii A  V og ler, 
à Lausanne, sous D 8020 L.

Dans une station de bains lies 
fré(iueiitéo du canton de Vaud, 
un m »g a » in  <1© boiiui^tcrie,
lainerie et iiif’rceric esl â remellrc 
â de favorables condilions.

Adresse: A. F., poste restante, 
Ncuchâtel. 3906

HOTEL
3070. ün reinetlrail vers la fin 

de l’été ou ih' suite, un hôtel bien 
situé el jouissant d’une très bonne 
ciionlîîle. Revenu assuré. Occasion 
exc(‘plioiinelle pour une personne 
conuaissanl la tenue d’un hôtel
soigné. Facilites |)our le i)aicment 
du prix de cession. S’aifresscr â
II .  A llam n a «l, uotair© , Lau­
sanne.

F a i r e - p a r t  
C a rte s  d e  v isite  

E n v e l o p p e s

D E U I L
sont livi'és en 2  heures

l’AK

L’IMPRIMERIE VINCENT
R u e lle  » l-F rn u ço i».

L A U S A N N E

Mlle Louisa Df’cnmbaz, 
M.M. Edouard el Alfred Df’- 
comiiaz et Mlle Lucie Décom- 
baz font part â leurs amis et 
comiaissances de la perte 
(louhiiireuse qu’ils viennent 
de faire en la personne (Je 
leur chère su'iir et nièce

Josêiiliinr DÉCOMBAZ

([ue Dieu a rapj)clce â Lui. 
aprè.® une longue maladie, le 
dimanche 19 juillet, dans sa 
28' année. '  3966

a8$EaB2s^5maa6CK5SaS5®Ba^

OË 8 ifaoeur
Désinfection de cJiamhrcs 

de malades. Assainissement 
d’objets de literie, meubles, 
vêtements et couvertures.

Tarif â disposition. 1048

Louis m\m\ Inpissier, 
B 0 N - s 0 L 

M ontbenon, Lausanne. 
T É L É P H O N E

Ayuntamiento de Madrid




